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Remerciements

Privé de ma liberté pendant dix
jours, il ne m’a pas été possible de
eurveiller la rédaction et la com-
position des deux derniers numé-
xos des DÉBATS.
Je remercie les amis dévoués

qui, durant mon absence forcée,
ont bien voulu mettre gracieuse-
ment à ma disposition leur compé-
tence et leur talent pour assurer la
publication de notre journal. Je
remercie également nus lecteurs
d’avoir contribué eux aussi A assu-
rer l'oxistence des DÉBaTs on l’a-
chetant avec plus d’empressement
que par le passé. Depuis que notre
journal exi:te, nous: n'avions ja-
mais atteint la moyenne de vente
<dos deux dernières semaines. J'ose
espérer que le public nous conti-
nuern ga confiance. Nous ferons
tout ce qu’il est possible pour la
mériter.

B.C.

Reconnaissance
La ba‘aille qui s'est livrée entre

la Mitropolitaine et le journal Lrs
DÉBATs, pendant dix longues jour-
nées, n'a prs encore donné de ré-
sultat d¢finitif. Mais nous ne croy-
ons pas {rop nous avancer en dé-
Clarant que si nos adversaires veu-
lent recommencer la lutte, la vic-
toire complète restera sans diseus-
sion de notre côté.
À peine rendu à la liberté, j'é-
rouve le besoin de m'acquitter

d'un devoir bien doux à mon cœur,
celui de lu reconnaissance.
Je suis reconnaissant envers nos

vaillants avocats de tout le talent
qu’ils ont déployé, dotous leurs ef-
forts, de tout le travail snrhumain
qu'ile ont accompli pour faire
triompher la vérité.
M. Robert G:ienshield a combattu

avec une énergie indomptable, pas
À pas contre toutes les argutias et
Jes tentativezd'étouffement des avo-
cata de la Couronne. Il n’a rien
laisaé pusser qui pdt nous porter
préjudice, sans protester avec vé-
hémenceau nom même deJa loi,
notre sauvegarde. Il a guidé notre
cause et nous a défendus commeil
l’aursit fait pour ses propres en-
fante. Je l’en remercie et lui en se-
rai éternellement reconnaissant.
M. Gonzalve Désaulniers, notre

admirable défenseur a reçu tout
d’abord les é'oges de son confid-
re plus expérimenté M. Robert
Grienshicld et il a imprimé dans
mon âme une trace lumineuse, in-
délébile qui me rappellera à jamais
son dévouement, son abnégation,
ses révoltes contre l'injustise, son
exposé clair, sobre, éloquent des
faits et sa lutte énergique et coura-
gouse contre les avocats de la Mé-
tropolitaine. Les applaudissements
dont le public a salué ea virulente
apostrophe au nom de l’humanité,
resteront dansl’histoire du barreau
de cette province comme une preu-
ve qu’on ne fait pas appel en vain
aux sentiments de générosité et de
libéralité des braves cœurs Cana-
diens-français.
M.J.O. Drouin a donné à ses

collègues l'appui de ses connaie-
sances approfondies en droit cri-
minel et en procédure et s’il a ré-
servé eon sction dixccte pourles
procès 2 venir, il a suivi la cause
avec un intérêt poignant et n puis-
serment aidé à faire établir la vé-
rité.
M. Robert Rocher avai» été notre

défenseur à l’enquêto préiminaire
et durant toutes les réances du
procès,il s’est surpassé pour com
muniquer ses vues personnelles à
ses collègues et pour fa’re parvenir
les notes des accusés à lours dé-
fenseurs.
Encore une fois à nos avocats

J'exprimo toute ma reconnaissance
ot n'ai qu’un regret, c’est de no pas
avoir uno partie des richesses de
la Metropollaine pour leur offrir
un téruoignage plus palpable de
ma gratitude,

Qu'il me soit permis de dire tou-
te ma reconnaissance envers les
témoins MM. Laporte, Ames, Ekers,
Larivière, Vallières, Wilson, Ma-
er J. Barry, docteur L. Laberge,

. Fortier, J. Hellbronner, G. Lan-
lois, .L. de Montigny, Mlle Eva
ircé (Colombine), et co brave A.

Beauchones qui ont bien voulu dire
Que ma réputation était celle d'un
honnête homme.
Et cos témoins connus et incon-

nus, ces hommes et ces femmes
cui ont attendu pendant dix jours
courageusement que la Couronne
les laiseât parler, pour expuser les
turpituues de la Métropolitaine, je
ne les oublierai pas et les indemni-
sorai des journées qu’ils ont inuti-
lement perdues.
Je remercie ceux des jurésqui

ont pensé dans leur Ame et cons-

 

 

ence qu'il n’y avait jamais eu de:
conspiration entre les deux accusés.
Je rem,rcie toute cette foule

sympathique qui nous a entourés
pendant le procè, et prindipale-
tient à l'heure où le verdict était
stiendu. .
Je suis reconnaissant envers le

duge Würtele'de s'être éclairé peu

à peu, à mesure que la cause se
déroulait et que Ia vérité se faisait
jour dans son esprit. Son adresse
aux jurés fut impartiale.
Je n'ai pas de rancune contre

ceux qui peuvent me croire cou-
pable, s'ils cont de bonne foi ; je
pardonne volontiers aux autres
parce que je les crois mal éclairés.
Quant à ceux que la haine et

l’envie, mauvaises conseillères, a
pu pousser à désirer ma condam-
nation, je les plains sincèrement
et je souhaite que la bonté pénètre
un jour dans leur cœur. C'est la
seule punition que je voudrais pou-
voir leur infliger.
, Je ne veux pas terminercet ar-

ticle, sans dire au gouverneur Val
lée quej'ai su apprécier sou obli-
geance

à

mon égard pendant que
J’étais nu secret. En restant dans
les limites dos règlements, il a su
adoucir les procédés employés en-
vers ceux que le justice confie à sn
sollicitude. Lui et ses subordon-
nés ont fait preuve d'humanité. Je
les en remercie.

Ed. Charlier
——lb.

À Nos Correspondants

Nous sommes obligés de rappe-
ler encore une fois à tous les cor-
respondants de notre journal, que
nous ne lirons pas leurs communi-
ostions si elles ne sont pas signées
d'un nom responsable, comme
preuve de leur bonne foi. Inutile
de correspondre avec Les DÉpars
par lettres anonymes.
Toutes les personnes qui ont des

réclamations À faire dans l'intérêt

 

public doivent nous les communi-|d
quer sous leur signature, non pour
publication, mais pour éclairer no-
tro conscience. Nos bureaux sont
ouverts au public toute lu semaine
aux heures régulières et le samedi
jurquid minuit. Ceux qui ne veu-
ect pas Écrire peuvent nous faire
uno visite et nous exposer leurs
plaintes que nous prendrons en
considération si elles sont d’iatérêt
général pour nos corcitoyens.

La Direction

Echos
Dessins suggestits.—On an-

nonce de Rome que dans une des

 

 

dernières séances de la chambre, |
un député, M. Mantica, ancien
chef de oubinet du ministre Bac-
velli, a déposé une demande d’in-
terpellation eur les illustrations
des journaux représentant des scè-
ues de meurtre, M. Muntica a fait
remarquer que ces illustrations,
pur la sugge-tiou qu'elles exer-
çaient, (talent ausei dangereuses
que les dessins obscènes.

Accidents de chemins de fer.
—D'après une ‘ etatistique,” pré-
sentée récemment par un confé-
rencier ofliciel devant l'empereur
d'Allemagne, les accidents de che-
min de fer seraient moins fréquente
que l’on ne pense:
Pour avoir In certitudo d’ôtre blessé,

n dit ce savant, il faudrait être monté
dans un train, au temps do notre pre-
uiier roi de Prusse, et depuis cette épo-
que ayvir parcouru la distance de Ber-
lin à Genève, soit 1,200 kilomètres.
Pourôtre tué à coup sûr, il faudrait

être né au temps de l'empereur romain
Auguste, s’¢tre mis dans un wagon à
son avénement, et voyager depuis,anns
interruption. Encore aurait-on & rou
ler surles rails pendanttrois cents ans,
Alors, mais alors seuloment, on aurait
la certitude mathématique d'être écra-
sû duns uu accident.

Ce calcul peut être considéré
comme uno indication exacte à
l'usage des voyageurs qui aime-
raient avoir la ** certitude ” de pé-
rir. Mnis ceux qui tiendraient seu-
lement à la joie d'en courir “le

: rieque,” c’est un plaisir qu’ils pour-
raient se payer quotidiennement.

L'ordre du thé. — On lit dans
le Journal de Zo Cour (Court Jour-
nal) :

On no peut vraiment pas affirmer
qu’une des modes de cette saison ne
sera pas de porter & In boutonnidro le
bouton rouge qui distingue les somi-
teatotoelers, c'est-d-dire ceux qui ne
s'abstienuent pas complètement de
toute boisson alcoolisée, mais n’en con-
somment-que daus d'assez faibles pro-
portions. Déjà, de tous lcs côtés on
voit co bouton aux boutonniéres et
nolqu'un a été tenté de l'appelor la
gion d'honneurde l’Angleterro.

À bientôt la rosette d’officier pour
les teatotelers complets; mais, d’a-
rès les rumeurs en cours, cette

décoration ne saurait avoir chez
nos voisins d’outre-Manche auoun
caractère militaire.

Coquetterie posthume. — Un
de nos confrères a découvert un
manusorit où Jacques Sincèreéori-
vait ses impressions au jour le'jour.
On lit cette anecdote :
Mme Johnson meurt À Londres, !Le

matin do sa mort, elle appelle son ma-
ri et luidit : ‘Tomy, tu n'as jamais cu
à te plaindre de mol, n'est-ce pas ?
Promets-moi de ne pas mettre mon
Age sur les lettres de faire-part|”

Fin d'un village.—En France,
on signale; sur la route de Grasse
à Castellane, le village de Seranon,
définitivement déserté par tous ses
habitants. Un dernier couple rési- dait depuis quarante ans dans ce
hameau t'il n'avait jamais voulu
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quitter ; mais le mari vient de mou-
rir, et la veuve s’est retirée, auprès

dans uneville voi-de ses enfants,
gine,
Aujourd’hui, le site est compl?-

tement inoccupé, et les maisons
vont tomber en ruine.
Bonne occasion pour quelque

misanthrope qui aimerait A y aller
vivre... en famille.

Le prix d’une épouse.—Dans
l'Ouganda une bonne épouse coûte
en moyenne quatre tauraux, une
boîte de cartouche et six aiguilles
à coudre. Une femmecafre, selon
le rang social de sa famille, vaut
de deux à dix vaches. En Tarta-
rie, le beau-père vous demandera
du beurre. Chez les Mishmis, un
hommeriche paye son épouse vingt
bœufs; mais s'il est pauvre, il
“peut avoir une femme pour un
cochon.” A Timorlant, vous ne
trouverez pe À vous marier si vous
n'avez pas de défenses d’étéphant.
Chez les Figuiene, ayez une dent
do baleine. Enfin, chez les sauva-
ges du pays de Mangoni, une fem-
me s’échange contre deux peaux
de daims. Où connaît même des
contrées où une seule suflit.

Invasion de rats. — Le Daily
Mail rapporte que, par suite des
démolitions auxquelles on procède
dans le quartier de Londres appelé
le Strand, des millions de rats se
trouvent rans domicile et se ren-
dent dans les maisons des rues
avoisinantes. Il ést plusieurs rues
où les femmes n’ozent plus passer
le soir, car les rats s’y proinènent
eu masse. Une jeune fille, qui eert
dans un bar, était en train de dé-
jeuner d’un morceau de bœuf et
‘une pomme de terre, quand deux

massieurs entrérent et commandà-
reut des consommations. Elle se
leva pour les eervir, mais, quand
ello reviut & en place, le beeuf et la
pomme do terre avaient disparu.
Les deux me:sieurs ayant l'air fort
convenable, elle ne s’expliquait pas
ce mystère, quandello entondit un
bruit dana le buffet derrière elle ct
y découvrit un gros rat qui mor-
dait après son morceau de bœufet
un autre sa pomme de terre.

A. Favreau.

Lettre Ouverte
AU PROCUREUR GENERAL DE
LA PROVINCE DE QUEBEC

 

 

Monsieur le Ministre,

Qu’il soit permis au journal Les
DÉBATS d’élever encore une fois la
voix, dans l'intérêt publio, pour
vous eignaler les abusetles iniqui-
tés qui existent dans les rounges
de votre ministère.
De par la loi admiuistrative de

la jwatice criminelle anglaise, il
vous incombe de diriger, taut par
vous-même que par vos substituts
les actions et leg poursuites publi-
ques. Vous recevez un salaire pour
remplir ces fonctions ; vos substi-
tuis en reçoivent un également.
Monsieur le ministre, vos subeti-

tats pas plus que vous-même n’a-
vez le droit de vous faire 1'nvooat
des plaiguants qui ont des ven-
geunces à exercer contre des ac-
cusés.
Vos substituts, Monsieur le Mi-

nistre, n'ont pas le droit de tou-
cher des honoraires de la trésore-
rie de la province de Québec et on
même temps de plonger à pleines
mains dana les cala:es des particu-
liers qui retiennent leurs services
pour défendre des intérêts privés.
Vos substituts, Monsieur lo Mi-

nistre, reçoivont un salaire de la
rovince pour être complètement

impartiaux dans l’exercice de leur
magistrature, entre la Couronne
qui n’a» pas de vengeance person-
nelle à exercer et le plaignaut par-
ticulier qui, lui, à des rancunes À
satiefaire.
Vos substituts, Monsieur le Mi-

nistre, n’ont pas le droit de vendre
leur impartialité oflicielle plutôt
au plaignant particulier qu’à l’ac-
cusé.
Vos substituts, Monsieur Jo Mi-

nistre, n’ont pas le droit de com-
paraître à l'instruction préiimi-
naire pour le compte de plaignante
rarticuliers et da toucher un sa-
aire de ces plaignants,
Monsieur le Ministre, vous-mô-

me ou vos substituts n’avez pas le
droit de prôter l'outillage de ln jus-
tice à tel ou tel plaignant, moyen-
naut finance, dans le but d’assurer
plus rapiuement et plus complète-
ment l’envoi nu pénitencier des
acousés. Vous ne pouvez prêter
votre ministère ainsi que vos subs-
tituts que dans les cas prévus par
les lois criminelles et pour les ho-
noraires fixés par les lois adminis-
tratives,
Monsieur lo Ministre, vos subs-

tituts à Montréal, MM. Cook et
Lemieux, n’avaient pas droit et
n’ont pas droit d'agirdirectement
ou indirectement en même temps
comme avocats d’un plaignant
articulier et comme avocats de la
otronne.
Monsieur le Ministre, c'est pour-

tant co qu'ont fait vos substituts à
Montréal dans plusieuas procès et
notamment dans celni do la Métro-
politaine contre Charlier. Cette conduite, Monsieur leMi:
nistre, ést contraire à la lettre ot à
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l’egprit de l'administration dos lois
criminelles anglaise, aussi bien
qu'aux plus belles traditions du
barreau du pays.
Monsieur Te Ministre, nous vous

dénonçonscette conduite comme
un abus de pouvoir qu’il vous in-
combe d’extirper de votre admi-
nistration de la justice dans la
province de Québec.

. Vous sommes, Monsieur le Mi-
nistre, vos dévoués serviteurs.

Tes Débata

LE VAILLANT
BEAUCHESNE

 

Dans une époque de corruption
et de pouriiture, dans un temps
où la presse quotidienne se vend
au plus haut enchérisseur, s'abaisse
en do vilaines génufloxions et mé-
prise Je peuple qu'elle a ls mission
de défendre, un hommevaillant,
au cœur ferme, & la conscience
droite, s’est levé prêt à défondre un
de ses confrères contre l'injustico
et la tyrannie.
Cet homme vertueux, prêt à tous

les saciifices pour le triomphe du
droit et do la vérité, cet homme
juste, digne, dévoué, courageux,
exempt d’orgueil et d’ambition,
c'est Arthur Beauchesne !
En s’avouantl’auteur de l’article

intitulé Monseigneur Bruchesi et la
Question des Ecoles, Beauchesne ea-
vait bien que je n'auraisjamais cité
son nom quoiqu'il pat m'arriver; il
savait quej'avais refusé de nommer
l’auteur à Monseigneur Bruchesi
lui-même, daus une longue conver-
sation que j’eus nvec lui à son re-
tour de Rume. Mais Beauchesne a
voulu eimplement faire son devoir
d’honnête homme et il l’a fait avec
une sérénité et un calme qui ont
dû lui procurer tune joie intime,
inaccessible aux Ames basses ect
vulgaires.
Arthur Beauchesne a créé une

nouvelle école pour le journalisine
canadien et nous faisons des vœux
pour que cette école des jeunes
remplace vito toute la fripoutlleric,
toute la honte qui déshonorent la
la presse contemporaine.
Arthur Beauchesne n tracé leur

conduite aux générations nouvel-
les. Sans peur de perdre 8usitun-
tion, sans craïnt& d’être poursuivi
jusque dans sa tombe par dos hai-
nes hypoorites, dont il connaît la
lâcheté, ce jeune journaliste, l’or-
gueil de notre profession, lu joie
des hommes de cœur, a dit simple-
ment la vérité pour le seul plaisir
de confondre le mensonge et pour
prendre la responeebiiité de ses
actes.
Arthur Beauchesne vous avez fait

votre devoir, vous avez illustré no-
tre profession. Vos amis vous ont
déjà complimenté, moi, plus mo-
desternent je vous remercie.

Xd. Charlier.
+

Notre Procès
La Métropolitaine contre

* Les Débats ”

  

Durant dix jours-on a tenu sur
la gellette deux hommes, MM.
Charlier et Willems, et on a fait
des efforts inouis, du côté de la
Couronne, pour les convüinore de
conspiration.
Personne n’a. été trompé dans

toute cette affaire: co n’était ni à
Charlier ni à Willems qu'on en
voulait, c’élait au journal Les DE-
BATS. -
Tous ceux gui ‘nt suivi lo pro-

côs, ont pu dégaget lavérité, mal-
gré l'obatruction des substitute. La
Métropolitaine voulait nous empô-
cher de parler otpour ce faire,tous
fes moyens Gtaiedt bons. Elle ré-
golut d’abord avce Claxton, Stans.
field et des comparses inconecients,
de faire tombtr. daus un guet-
apens, notre directeur, M. Charlier.
En présence de se£ refus, do sa ré-
sistance acharnépon orut mieux
réussir aveo employ6 du bureau,
M. Willems qu’on fit causer, en
Pamenant par upe série de ma-
nœuvres canaillés:sur un terrain
glissant. >
La Métropolitnine n’aurait pas

atteint son but en accusant M. Wil-
lems seul ; elle voulut englober M.
Charlier dans tre conspiration
qu’elle fut seule à inventer.
Jour ôtre pius sûre de son af-

faire et écraser d’un seul coup Les
DEBATs sous une Accusation infa-
mante, elle engageales services de
deux avocats de Couronne, MM.
Cooke et Lemieux, qui jusqu'à la
fin du procès, firent de cette cause
la leur propre et défendirent la Mé-
tropolitaine ouvertement, sans se
cacher en l’avouant même par de-
vant l’honorable juge Choquette.
Devant le grand jury, M. Cooke

demanda un true bill; devant le
potit jury,MM. Cooke et Lemipux,
ayés par làMétropolitaine et par
a Couronne, réclamèrent aveo
acharnemienfin condaniiiation des
deux prévedus, . Le
Malgré ‘les dépositions de té-

moins plus ou moins lodches, on
ñe put jaiais établir oe qui n'exis-
tait pas, c'est-à-dire un”lien entre 

>
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MM. Charlier et Willems. Maison
tenta de créer dans le public cette
légende ridicule que LEs (DEBATS,
le petit journal frondeur et libre
parleur, avait tenté de faire chan-
ter la Métropolitaine.
À aucun moment on ne put éta-

blir, non pas d’une façon précise,
mais seulement d’une manière in-
décise, qu’il y avait eu deux com-
plices décidés à commettre une ac-
tion infamante, contraire aux plus
aimples principes de l'honnêteté,
contraires à l'honneur du journa-
lisme.

L'acousation fit tous mes efforts,
usa de tout son pouvoir, de toutes
les arguties de la loi pour baillon-
ner In défense. La Métropolitaine
voulsit nous empêcher de parler,
Ja Couronne aurait voulu nous con-
damner À huis c'os et enns nous
entendre. Lo public fut iudigné,
révolté, et quand Maître Désuul-
niers invoqua les grands principes
de l’humanité, cette révolte des
âmes et cette indignité longtemps
cuntenue, éclatèrent en vigouroux
applaudissements qui déconcertè-
rent sans les décourager, ces bons
aubstituts du procureur.

Si les accusés n’avaient pas eu
la certitude de leur innocence et
qu'elle finirait par éclater au grand
jour, ils auraient pu désespérer de
In justice humaine.
Mais les avocats les réconfor-

taient et le témoignage de Mme
Charlier fut le commencement de
la vérité qui se fuisait jour, qui
amena la paix dans leur esprit et
lour fit entrevoir que jamais douze
liommes ne pourraient d’un com-
mun ensemble les trouver coupa-
bles de conspiration.
Quand M. Charlier eut fait sa

déposition avec loyauté et sincéri-
té, il ne restait plus de doute dans
les esprits désireux de connatire
la vérité ct l'honorable juge Wür-
tele lui-même comprit que l’accu-
gation ne reposait que sur des sup-
po-ilions et des conjectures.
Pendant cinq jours, on put se

demander si l'on vivait eu pleine
lumière du XXesiècle ou si brus-
quement l’humanité avaït reculé
jusqu’à la barbarie du Moyen Age.
Ah ! que les avocats des accusés

furent dignes. Comme l'assistance
admirait leur sang-froid, leur téna-
cité, leur lutte obstinée contre le
mauvais vouloir des avocats de la
Couronne ot do la Métropolitaine.
Du substitut Cooke nous n’avons

rien À dire ; il fit ce qu'il crut peut-
Etre son devoir d'avocat de la Cou-
ronne et de la puissante compa-
gnie ; il a bien gagné son double
salaire parce qu’il est resté à peu
près dans Ja cause en la présentant
naturellement ou jury sous un jour
défavorable pour les accusés.
Muis le rubstitut Lewieux peut

ss vautor d’avoir entassé durant
tout le procès et pendant son adres-
se aux jurés, tout ce que la mau-
vaise fui peut inventer de piro pour
sulir deux accusés, mais surtout
M. Charlier. Sans autre motif qu’u-
ne rancune personnelle et une haine
mal dissimulée contre le proprié-
taire des DrsaTs, il a écœuré l'as-
sistance, On n'aurait jamais cru
qu'un défenseur de in société, put
employer des moyens aussi indi-
gues, aussi bas, ausai lâchos, auesi
mensongers, pour demander la con-
damnation de personnes qui
avaiont droit au respect de la jus-
tice. Et ici nous ne fnisons que lui
renvoyer les injures qu’il à adres-
sées en toute impunité à Mme
Charlier et À son mari.

Si c’est avec ces moyens-là qu’un
procureur peut cnvoyer des gens
au pénitencier ou à In patence, on
so demande quelle conscience il
peut avoir et quel calme doit rà-
gner dans son âme.
Cicéron disait que l’avocat, quo

l’orateur, était le ‘“vir bonus dicen-
di peritus.” Les défonseurs des DE-
DATS Ont été ces hommes de bien
exercés dans l'art dela parale. De-
viione-nous être punis do la prison
perpétuelle, jamais nous ne recon-
naitrons ces qualités aux substituts
de la Couronne,MM. Cook et R. Le-
mieux.
La conscience publique s’est ré-

voltée et un homme d'une droiture
simple, d’une grandeur d’Ame pou
ordinaire, s’est levé de son banc de
juré. Cet homme mérite que son
nom passe À la postérité et fasse
École. Cet homme est célèbre au-
jourd’hui, c’est le juré Firmin
Boyer

l a arrêté des flots de fiel et de
venin, do in bave et un déluge
d’immondices, les cataractes des
acousations mensongères par ces
mots d'une mnjosté qui n’a pas d’ex-
omple dans l'antiquité : ‘“Le temps
est précieux, votre Honneur, on en
à assez de ces histoires-1a |
Firmin Boyer, c'est la voix du

peuple et par conséquent la voix
e Dieu qui a parlé par votre bou-

che. Vous avez été le Justicier, que
votre nom soit vénéré dans les fa-
milles Canadiennes ! Anatole Fran-
co aurait dit de vous : Firmin Boy-
er à été un moment de la Concoien-
ce Humaine| . _

_ Les Débats

 

Magnanimité patronalei
+ Lo gros commebtauh aucaissier.—
O'’est aujourd'hui mon anniversaire ;
Yous powrrez, ainsi que les commis,
vous en aller un peu plas tb t
- Le cnissier.—Oe serait difficile : il ost
déjà plus de huit heurés du soir.

GARE LA

“Foran.

la bombe qui va éclater.

BOMBE!!

 
La Métropolitaine essaye en vin d’éteindre la mèche de

 
 

Voltaire et M. Lemieux

On nous excusera de nommer le
grand homme lo premier, mais
c'est déjà faire beaucoup d'hon-
neur au second que d’accoler sa
personnalité à l’inmortel génie qui
a illustré le XVIIIe siècle !
Durant le procès qui a été fait,

non par Ja Couronne, mais par la
Métropolitaine contre Charlier, il
s'est dit un tags de bôtiges qui au-
raient fuit éclater do rire,en d’au-
tres circonstances, l'auditoire le
moins facile à dérider.

L'avocat Lemicax notamment a
joué avec grâco du calembour. Sa
conscience était si calme, la ma-
jesté de la justice lui imposait un
si grand respect qu’il a passé du
coq à l’Ane avec une facilité mer-
veilleuse, sans se soucier qu'il s’a-
giesait d’une accusation passible
de plusieurs années de pénitencier
et qu'il avrait au moins da conser-
ver une apparence calme et digne.
Ce beau parleur qui aime à en-

tendre résonner son organe dans
les salles des clubs, s’est cru obli-
gé d’élover le diapason de sn voix
comme s'il s'était troavé sur un
husting et s'il parlait À des sourds.
A un momont, sans sourciller,

aver l'assurance que donne un sa-
voir onoyclopédique, il a invoqué
le nom de Voitaire et il l’a fait
sans aucun souci de la vérité litté-
raire.
Sachant que le nom du grand

philosophe n’est pas en odeur de
sainteté parmi le clergé catholique
et estimant que co nom jeté en pa-
ture À un jury pouvait faire en-
voyer aux galères des innocents, il
a 0s6 dire: ‘‘ Voltaire, Messieurs,
ce compatriote de M. Charlier, aui
a dit : mentez, mentez, il en restera
toujours quelque choze !..."
Pauvre Voltaire ! que do Le-

mioux lui en ont mis sur le dos et
qu’il faut-qu'il soit bien mort ce
bon Arouet pour ne pas protoster,
en sortant da Panthéon et en ve-
nant prendre par l’oreille ces petits
sots ot les ramener sur les bancs
de l’école, -
Nous allons vous rendre un ser-

vice M. Lemieux. Si jamais le
procèsrecommenco,demnndezcom-
me c’est votre droit d’avocat do la
Métropolitdine, la .condamration
de Charlier, mais n'éjoutez pas à
l'ennui qu’à rouvera ce journaliste
d’être‘ à la burro des acousés, le
châtiment de vous entendre dire
des inepties. Songez que cet hom-
me a été pendant quatorze années
professeur et que vous pourriez en-
core à volre Age, suivre avec fruit
#e3 leçons. No dites plus de bôtises
du genre de celle de Voltaire. Ne
fails plus le bel esprit.

C’est un contemporain do Vol-
taire, un autre génie, Caron de
Beaumarchais, 2 jamais illustre
pour avoir donné au théâtre le
Barbier de Séville le Mariage de Fi-
garo, Turcaret ete, qui dans le Bar-
bier aécrit cette belle scène de la
calomnie: ‘* Calomniez, calomniez
il en reste toujours quelque chose!”
Lo grand compositeur Rossini a

mis le Barbier on musique et l'air
de la Calomnie est un des plus cé-
lèbres de son opéra. Apprenez-le,
M. Lemieux, vous avez une belle
voix, vous ouvrez un large beo, ce
serait dommage de ne pas vous en-
tendre chanter du Rossini,

Prenez des ‘legons de Ben
Tayoux ; il ést si content de vous
Avoir entendu déblatérer sur deux
de se8 compatriotes, “Voltaire ct son talent à votre disposition.

Jullien Verronneau

Àa,

Charlier, qu’il mettra gratuitement

 

A Tropes de Denys
Si l’on voulait prendre une à une

toutes les cocasseries débitées au
cours du procès Charlier, on en
ferait un volume qu'on pourrait
vendre au profit de la Ligue de
l'Enseignement.
Le substitut du procureur-géné-

rai, l'avocat de la Métropolitaine,
le député de Gaspé, M. Rodolphe
Lemieux, puisqu’il faut l’appeler
par son nom, a fait dans son adres-
8e au jury, une macédoine que la
sténographie aurait bien df con-
server à In postérité.
Ce Brillant libéral, une des co-

lonnes du parti rouge dans la pro-
vince de Québec, a fait allu ion à
cetto vieille histoire de Dreyfus et
B'ost (crié : “Il y n aussi des trat-
tres dana l’arméo frangaise, souve-
nez-vous de Dreyfus messieurs lez
juréa ! ”

Ainsi un jeune député, un libé-
ral, un avocat, un homme qui de-
vralt avoir une Inrgeur de vues re-
marquable, croit encore sérieuge-
mont à lu culpabilité de Dreyfus
et il ne craînt pas de se servir de
cet argumont ueé, vidé, pour con-
vainore de conspiration deux per-
Bonnes contre lesquelles rien n'a pu
être prouvé.
Cela donne une fière idée de M.

Lemieux que de l'entendre invo-
querla trahison de Dreyfus ! Si ce
brillant jeune homme s'était trou-
vé à Paris, nous savons aujourd’hui
quece libéral aurait étédu oôté des
Mercier, Boideffre, de Pellieux, du
Paty du Clam, colonel Henry, ma-
Jor Esterhazy, Rochefort,Drumont,
tous compromis ou méprisés au-
jourd’hui par ce quiest respeotable
en France. ’
M. R. Lemieux n’aurait pas 616

du parti desSheurer Kestner, d’A-
natoleFranco, des avocats Deman-
so et Labori, dos Clémenceau, d'es
icard, des Zola, de tous les juges

de lu Cour de Cassation, de tous
les professeurs de l’école des Char-
tes et des maîtres de l’école Poly-
technique, eto. :

M. Lemieux aurait, lui aussi,
donné la main au bandit Esterhn-
sy, le soul traître, reconnu, avéré,
le seul quiait salil’uniforrae fran-
çais en livrant les secrets del’ar-
més au major allemand de
Schwartzkoppen.
Tout le monde sait cela aujour-

d’hui, M. Lemieux. La légende
de Droyfus est bien finie, ne cher-
pas d’effets oratoires en remuant
ce passé, vous feriez hnuszer les
épaules à ceux
vous ignorez.

 

Pierre Vieuxtemps

  

pas do guérisons
radicales
BAUME UMA

 

Bernier au Pole Nord

À juger par la liste de provisions
et de c5nforts pour son expédition
polsiro, M.

reite à fumer durant les lon

civilisation.

boîtes de cigarettes ‘“ Sweet Capo-
ral ” qui ne manqueront pas d’a-
douoir les désagrements d'un sér
jour dans les régions duPole Nord: 

Pp :
*

qui savent ce que

BAUME RHUMAL. — Dans les af.
fections des voies respiratoires il n'est

plus promptes et plus
que collespréréos à l’aide du

ernier attache une-
grande importance à ce que ses .
ommes aientau moins une.pipe

de bon tabac ou une bonne ciga-

mois d'isolement, loin ide notre

Sousl’item ‘* Divers ” nous trou-
yons une. commande de 10,000
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. Voyait À côté dalit blanc, une pe-

} Evrle mur, des images horrible.3 .

2 LES DEBATS, 22 MARS 1903.
 

AVIS

Ceux de nos lecteurs qui ne

pourraient se procurer LES

DÉBATS, le dimanche, dans

nos dépots, sont informés que
notre journal est cn vente tou-
te la semaine a notre succur-

sale centrale, chez M. À. Yon,

1892 rue Sainte-Catherine.

Les petits vendeurs pour-

ront aussi se procurer notrc
journal, le dimanche, au maga-
sin de M. Yon,

I. AUMINISTRATION,

 

*

son Portrait
Ah ! vous voulez vous marier ?..
Et les trois vieilles filles s’appro-

chèrent de moi ct vinrent me regar-
der gous !e n-z avec curiosité.
—Pauvre enfant, fit l’aînée, une

longuevieille rèche,tuuto ratatinée
avec un bouquet de poil au menton,
co qui lui dounait l'air d’un matou
en colère. De sa patte desséchee
comme un parchemin, eile fit mine

d’essuyer une larme absente.
— N'est-ce paz Philomène ?….
L'inter;-ellée leva vois le ciol ses

grands bras de nioulin à vent.
—C’est ben de valeur de faite,

bon Jésus !.. Quand on est ben ou
devrait y ro:ter… T'us lu vie gu-
EnCe pourquoi que tu te 1mettrais
un homme su les bras. Quelle en-
gean:e, ma fille, si tu ravaigl...
Tu te morfonds pour plaire à ça,
tu travailies comme une mercenui-
re, tu pus-es les journées & démor-
ver log enfants et la nuit à lea jro-
mener dens tes bras, tandis que
ton mari court la prétentaine svec
quelque petite Cvaporée du quar-
tier.
Ca ivrogne, ça fume, ça crache,

ça blasphéwe, ca vous bat comm:
du blé. T'as pus besoin de rire, c'est
la vérité que je te dis là. Je fais
pas de roman, mob, mais quund j+
vois une pauvre foile qui vase met-
trele collier au cou je l'avertis et je
crois lui faire une charité. Tu vien-
dras me trouver en braillant: ‘“Man-
zelle Philaméne vous aviez bien
raison, si je vous uvuis écoutée.”
Muis voilà, on ue croit pas la vieil-
le expérience, on ee fie aux mente-
ries d’un joli monsieur qui vous a
déjà enjolée, pis on se lance dans
le mariuge leg yeux fermés. Mais
quosque t'as donc toi Angélique,
to vla figée ; l’anvales comme si
l'avait quelque chose su l'estomac.
Regardez douc cts folle ei elle cst
blôme !
Angélique la plus jeune des trois

vieilles filles pouvait avoir ciu-
quante ans. Vêtue d’une robe de
cachemire noir rApé, elle sombluit
porter le deuil de quelque lointain
souvenir. Son visage juuni comine
les grainsivoirés d’un’chapelet uss
par le froltement des doigts, était
encadré de cheveux blancs ondu-
lés. Par comparaison avec ges deux
sœurs elle avnit l’air d’une duches-
ge. Plusieurs fuis pendant la viru-
lento sortie de ex Eœur contre le
muringe, j'avais cru voir pâlir da.
vantage son beau vi nage doulou-
reux, un tremblement nerveux lu
eecounit toute. Pour dissimuler son
€moti. n, elle s’était mise A repriser
du vieux linge. Assise près do la
fenêtre, son aiguille courait fébrile,
précipitée comme son pauvre cœur
qui soulevait l'étroit corsage de
petites vagues courtes comme à
‘approche du gros tempa.Ses yeux,
derrière ses lunottes aux verres
grossiesants, ve noyaient de lar-
mes. Mais souduin, le bras qui fai-
sait si ulertement courir l'aiguille
demmeura immobile ; les yeux se
ilatèrent démesurément. C'est à

ce moment que Philomène s’aper-
put du maluise de sa sceur.
—Bon, la v'la qui retimbe dans

son mal...
Mais Angélique par un effort de

volonté parvint A se ressaisir. Ra-
Buyant ses yeux elle ge remit à
l'ouvrage.
C'est toujours commeça, gro-

gna Philomène... quand ges vieux
Fouvenirs ‘ln repoignent. Dopuis
trente ans que ça durel… Encore
un homme qui est l'auteur de tout
ce nal...
- —Mnis voyons,fit l’afnée,l'heure
de partir pour le marchéest arrivé.
Philomèneas-tu les paniers ?
Angélique sois rnisonnable, ns

passe pas la journée à pleurer en-
core |
Campéo devant un vieux miroir

accroché au mur,elle attachait gra-
Yement sous son menton poilu los
bribes d’un bonnet fantastique, es-
Ppèce de casserole surmontée d’un
panache, âgé d’un demi-siècle.
—Manzelle, tâchez de la raison-

ner un pou, elle se fait mourir, Et
Bans rancune, je n'ai pas dit ça
pour vousfaire de la peine, Angé-
lique il faudra que tu manges... t
mientends 4 5 Y

Majestueusement
son cachemire,

 

drapée dans
Philomène prit la

rampo de l'escalier, suivie de sa
vieille sœur qui allait cdlopin clo-pant, son grand corps osseux tout
penché sur un côté comme un na-
vire désemparé.
À chaquepalior elles s'arrétalent

pour crier une recommandation.
urtout n'oublie pas Minette! Ay.

rose les fleurs! Prend un petit ain !
Le bruit des pas inégaux Wétel-

Jo contemplais ce logis étrange dvieille filles, Toto, chambresouvraient sur la ouisins et lon

tite chapelle où reposait un Jéa
on cire ontouré de ours en. hy

ment coloriées, de: ouvrag A en
lair.ee, des bannières brodées. Una
moëlieuse chaise berceuss trônait
daus l’embrasure de Is feuêtre, oc-
cupée présentement par le tyran
de la maison un chat, qui scinblait
dormir dans un rêve sans fiu comn-
me un ephinx allongé au fond des
déserts roux. Une utmosphère
tiède et repo-(e où seul le tic-tac
lourd de l'horloge déplacçait un
peu de silence.
La vieill« Angélique leva eur

woi ses grands yeux duux.
Il ne faudrait pas que vous écou-

tirz mes sœurs. Si le bonheur s'offre
à vous ne le méprisez pas. Ce si-
lence, ce caline vanté dez existen-
ces solitaires ne suffit pas à remplir
le coeur, allez!... Ln seule rairos,
pour nous, femmes, de vivre c’est
de :e dévoueren aimant. Toutes
les autres jouissances gang cclle-)à
ne nous eut de rien …

Saule, toujour: seule. Vous ne
comprenez pas toute l'horreur que
j'éprouve de cet isolement que 1203
-ŒuUr= niwent tant. Quand des
e :fante bouclés d’or passent dans
l-a bras de leur mère, et qu'ils
lèvent sur moi leurs yeux d’anges
rezsemblunt à des étoiles tombées
du ciel, je pleure alors le paradis
que j'ai perdu. Je voudrais sentir
autour de mon cou l’étreinte de
c 8 bras potelés, je voudrais m’en-
tendre appeler Maman L.…. Si je
rencontre un LELE sur la rue, join
de la servante ou de la tre, je le
prends dans mes bras, je le couvre
de buisers fous et je le gerre si fort
contre moi, que le petit, s’écrie en
pleurant : * Tu me fais mall” Et
Je me snuve ufflulée avec de quoi
vivre pour une semaine. Ah!
mieux vaut souffrir, Ke faire tortu-
rer même, que d’être enterrée toute
vivant: dans ce tombeau d'inuiffé-
rence et do froideur od se momi-
fleut mes pauvres -œura !…. Ah!
que ne donnerai-ja pour pouvoir
passer mes nuits à agiter un ber-
ceau... Mais je doi: vous dire, Ma-
demoizelle, que ce n’est pus noi
qui ue suis fait ce triste deatin, Ju
n'ai pas, comme mea s@ur<, re-
poussé le calice de la muternité
par up gentiment d’égoïsme. Je
W’ai jamais eu pourquoi celui qui
m’aimait disparut un jour, sans
ms laisser un mot d'adieu. Je
Pattendis longtemps. Je tressaillais
À tousles coups de sonnette. Si je
voyais pusger (juolqu'uu qui lui
ressemblait : ‘* C’est lui me disais-
je.” Depuis trente aus je n'ai ju-
mais cessé d'espérer.

Voulez-vous voir gon portrait 7...
Elle courut à ga commodeet revint
avec un petit coffret, qu'elle teuait
respectueusement, avec ce ouaté
au bout des doigts qu'ont les
sœurs gacristines Joraqu'elles mani-
pulent les objets du cuite. Elle
sortit du fond de Ja boite un petit
paquet carré, déplia avec infini-
ment de guin le papier de soie qui
l'enveloppait. Ua reste de photo-
gra; hie juunie effucte par lo temps
uù l’on voyait des traces de larmss
apparut à mes veux. Les traits
étaieut perdus duns un grillage
gris fait de légera pointillements
noirs. Cela pouvait avoir été un
portrait, on voyait comme une
fuite de forme vague, À travers les
nuages d’un ciel sombre où per-
siste un lointain reflet de la lune
disparue. Il y avuit eu un silen-
cieux et fluidique départ de l'être
uimé hora de sa prison cartonnée.
Le soleil, le frottement des lèvres,
le doigt du temps lui-même,avaient
effncé la clarté d'où émergeait la
figure aimée. Je cherchais vaine-
ment À ressusciter la silhouette
évanouie, tundis que la vieille An-
gélique, elle, me digait de sa voix
devenue vibrante :
“Voyez la profondeurde ces yeux-

là, n’ont-ils pas une touchante ex-
preesion de tendresse ? La bouche
dessine encore un sourire, le même
qu'il me laissait loraqu’il me con-
duisait à la porte de la petite école
où j'enseignals nux finissants.
Comme il avait bien cette manière
d’incliner la tête en vous parlant.
Ces cheveux-là, je crois saîsir en-
core leur parfum. Ç'a m'est resté
gravé." Et la figure collée contre le
portrait, elle lui souriait, le man-
geait des youx... O prodige de l’a-
mour! Je ne voyais rien, moi, pro-
fano, tandis que cette femme con-
templait le bien-aimé. Il était là
devant ses yeux, sn tendresse avait
recréé ce qui était disparu. L'’évo-
cation s'était faite sans table tour-
nante. La vision upparue, sur le
papier s’animait ; des mots inarti-
culés s’on échappaient et un mys-
térieux colloque s’établissait entro
los amoureux. Après un dernier
baiser déposé sur lo portrait, com-
me on s’arrache à une étreinto,
frigsonnante, une flamme dans ses
yeux elle replaga le portrait dans
son enveloppe de papier de soie et
le coucha avec tendresse au fond
du coffret,
—Mademoiselle, jo ne donnerais

pas cette souffrance d'avoir aimé
pour toutl'or dela terre.Il n'ya que
ça qui reste, croyez-moi. Quaad
on n’a pas eu les bonheurs de l’a-
mour, c'est encore bon d'en avoir
les douleurs et d’emporter en par-
tant l'espoir que le rêve commencé
lci-bas s'achève là-haut, }
Comme faisait le centurion des

temps bibliquer je m’en retournai
‘méditant longuement sur ces pa-
roles.

Colombine

BON ANTIDOTE.—L'effet du BAU-
ME RHUMAL sur les poumons est
merveliloux. C’est l'antidoto le plus
parfait contre la consomption ; son
action ost immédinte, La guérison est
radicale. :

 

Zidor ot son jeune frère Toto jouent
mystérieusement dans un coîn. papa.— Qu'est-ce que‘vous faites
Ih, les gosses P. ’

idor.— Nous jouons au médecin.
Toto écrit une0, ounance. 4 à :

a- s on ne peu
tout fireson griffonnage, Poul pas du,
‘Zidor.—0'esv bien pour ga 3

I~

 

GazetteRimée
“ Encore c’te bibliothèque "

 

 

C'est à croire, ma parole !

Que notre Cité
Fost une normale écrin

D'imbécillité.

Partoutfleurit la bétise,

Mais ici, vraiment,

Fille pousse, quoiqu'on dise,

Comone du chiendent.

Les vpinions baroques,

Les arguments Krenx,

Tes raïisonnements lonfogues
Y semblent chez eux.

Des idées qui ne surgissent

Pas même à des veaux,

A Monbéal, s'établissent

Dans & humains cerveauz,

Oyez! Une huître‘‘ malpèque”
—J'ai :u lajuger !—

Voudrait la bibliothèque
Au Carré Viger ! 1!

Je m'abstiens de commentaires ;

N'en soyez blessé,
Carje vaïs à mes affaire,

fe suis très-pressé !

Wilfrid Maheu

La Ligue de ['Enssignemant
La première brochure publiée

sous la direction de la Ligue de
l l'ugeignement vient de paraître.
Ce premier mémoire et rezpec-

tucusciment dédié, au couseil exé-
cutif, à la Législatnre, au comité
catholique du conseil de l’inatrue-
tion publique de la province de
Québec et aux amis de l’éducat'on.
La brochure comprend seule-

ment uno quarantaine de pages,
mais elle traite de sujets forts in-
téressants qui Éclaireront définiti-
vement le public eur le rôle qu'est
appelé à jour cette Ligue.
Nous donnons le sommaire de la

première brochure et nous enga-
gcons vivement tous les citoyena
qui s'intéressent au déve oppernent
de l’instruction publique à lire ces
quaruntes pages.

Préface : Notre législation aco-
laire. But de la Ligue de l’Ensei-
gnement. La sanction de nos leis
Ecoluires. Insuffisance des moyens
d'exécution actuels. L'hygiène sco-
laire. L'état de nya maisons d’éco-
le. Veillons à 1a santé de nos en-
fants. L’embellissement des Écoles
rurales. Les instituteurs et les ins-
titutrices ue doivent pas êtro tro
jeunes. A quel âge l'enfant doit-il
commencer à fréquenterl’école pri-
roaire ? Une carrière ingrate.

Le Liseur

ARRETE Is TOUX, SUPPRIMEle RHUM
Les Tablcties “Laxntives Bromo-Quinine” gué-

rissent un rhunie en un jour, Pas de guérison,
pus de paiement. Prix 24 cents

Pro Domo

 

 

  

 

Nous lisons dans le Temps d'0Ot-
tawa :
M. Arthur Dansercau aurait men-

ti À sa réputation, s’il n’avait-pro-
fité de mon témoignage nu procès
Charlier pour faire de la réclame à
La Presse et calomnier Le Journal,
Daus un article où je reconnais

so machiavélique ingéniosité, il
essayé, lundi, de me traîner duns
la boue, en grossissant outre me-
sure l’importance de ma collabo-
ration passagère au journal LEs
DEBATS.
Ce pharisien dont le passé est

connu, que j'ai eu le devoir d’ex-
poser au public, l’été dernier, me
devait une petite vengeance. Quoi.
qu’il en dise, c’est In haïne contre
mon humble personnalité et contre
les directeurs du Journal et non le
respect de l’épiscopat qui le fait
intervenir en cette affaire.
Personne ne croira que Arthur

Dunsereau puisse se constituer le
prototype de la droiture ou le gar-
dien de l’obéissance ecclésiastique,
Les nombreuses viotimes politi-

ques qu'il a faites partout durant
su longue et inutile carrière sont
là pour protester contre les van-
tardiges de co très intéressant por-
sonnage. Il y a cette légion de
bons conservateurs à qui ila donné
des coups de couteau au moment
même où ils comptaient le plus eur
son appui.
Jo lui nie le droit de mefaire la

leçon. Il est trop dénué de sens
moral pour sermonner les autres.
Quel crimeai-je donc commis ?
J'ai écrit dans Les DEBATs, sur

la question des écoles, ce quo pen-
sent tous ceux qui connaissent la
politique, libéraux et conserva-
teurs, laïques et ecclésiastiques,
puis, au risque de mesintérêts per-
sonnels, j'ai dit sous serment,
quand on me l'a demandé, que je
suis seul responsable de cet aote,
M. Dansereau, qui a toujours

comploté dans les ténèbres, ne
peut pas comprendre comment,
pour ne pas laisser sonffrir M. Char-
lier d’un article dont je suis l'an-
teur, j'aie pu faire une telle révéla-
tion.

L'action qui m’a valu partout
des compliments ne lui inspire que
des injures. Les sentimonts no 80
commandentpas : il suivent natu-
rellement les dispos tions ducœur
——eti ls cœur de
atrophié,
Je prie tous les hypocrites de

croire que je no regretis nullement

aisereau est ‘| à la hiérazohie ce qu’en pense tou
ce que j'ai fait. J'aime mieux ding

+
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le monde et bien me conduire que
lu flagorner es m:nquer à mes de-
voira.
Se soumettre au clergé à propos

de tout, et À propos de rien, c'est
ouvrir la porte à des abus pires
que ceux qui ont obligé le pape à
envoyer en cé pays un ablégat per-
manent, .

Je donnerai plus tard des expli-
cations fort intéressantes sur les
événements qui ont immédiate-
ment suivi mon témoignage en
cour d'assises et ma mice 2 1a re-
traite du Journal.
Pour le moment, on peut essayer

de m'’humilier, on peut me couvrir
d'avanies, mais je trouve dans la
paix de ma conacience la geule
rémunération dont j'aie besoin.

Arthar Beauchesne

O:tawa, 18 mars 19083.

 

Un drapeau pour les
Canadiens-français

 

C'est avec un véritable intérêt
quej'ai lu ce que publiait la Patrie
de Montréal, le lundi 16 du cou-
rant, au sujet du drapeau des Cu-
nadiens français dessiné par M.
l’abbé Elphège Filiatrault.
Honneur à la croix, symbole de

notre foi, et à la couleur blanche
“ue veut lui donner l’auteur du
drapeau projeté.
Va pour la fleur de lys, qui nous

rappelle toujours la France.
Va encore pour le bleu, au

champ du drapeau csnadien-fran-
çais ; mais pas rien que du bleu.

Messire Filiatrault voudra, sans
doute, qu’on sépare ce champ de
drapeau, image du champ de ba-
taille, en deux parties égales : bleu
et rouge, ces couleurs représentant+
les deux seuls partis, au fond, qui
ge disputent le pouvoir, au Canada.
A ceux qui me taxeront de ja-

lousie, de mesquinerie, de méflan-
ce—que sais-je 7—j'avoue tout de
suite que j'ai cru deviner, derrière
le fond tout bleu de l’abbé, un peu
d'égoisme, sinon de partissunerie
mat déguisée.
Que voulez-vous. compatriotes

d'origine française Ÿ Je suis bâti
de même.

Si nous ne sommes pas en élec-
tions générales, les deux partis
dominants bataillent ferme et les
bleus essaient detdus les moyens,
pour réconquérir lv pouvoir, pour
arborer partout leur couleur.

Et puis, cette idée d’un drapeau
à fond bleu, préconisée par la Pa-
trie des Tarte, me fait plus que r6-
veur.
En tout cas, voici cs quo je #ou-

raets humblement à mon tour.
Que le bleu, qui nous rappellera

non seulementle glorieux drapeau
de Carillon, mais bien des gloires
politiquee, occupela preraière moi
tié du champ, la plus proche de la
Lampe, soît ! mais que l’autre moi-
tié, celle qui duit flotter soit réser-
vée au rouge, qui a aussi abrité
ses grands hommes.
Avtc la croix blanche nous au-

rions les trois couleurs qui domi-
nent et qu’on voit réunies dans la
plupart des drapeaux,,dansles plus
beaux.

Puisfon pourrait remplecer, de
chaque côté do la croix, uno des
fleurs de lys par uns feuille d’éra-
ble, emblême si cher aux Cana-
dlens-francais.
Ce na eeraierft donc plus l’ori-

gine seule et un egeul parti repré-
sentés, mais bien l’origine ot ls na-
tionalité, avec les deux partis.

Enfin, un castor bien modeste
Blotti tout au pled do la croix,
Nofaisant, pour sûr, aucun geste,
Ne déparerait rien, je crois.

+ On gait quo le castor est l’em-
bléme, entre autres, de 1’industrie
et quo sa gent a ses belles coudées
dans tout parti,

Bref, jo n'ai pas plusd’arrière
pensée quo messire Filiatrault.
J’admire son idée première d'un

drapeau Canadien-françaie, de le
rendro plus juste et je soutiens
que, si, comme le souhaite la Pa-
trie, nous devons accepter le des-
sin de l’abbé, c'est condition
qu’on y ajoute, de façon ou d’au-
tre, co qu’il y manque.

Quoiqu'il advienne de nos deux
suggestions, espérois qu’on se sera
bientôt arrôté à ün plan et quele
drapeau Canadien-français flotters
fièrement À Ia prochaine St-Jean-
Baptiste.

J. H. Malo.
Montréal, 21 mars 1908.
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Léon XIXI et le tabac

On lit dans 1a Vera Roma.
Léon XIII ne famepas; il prise.

Mais il fautêtre adniis dans Crt
mité de Léon XIII et dans sa
chambre méme pour le surpren-
dre, la large tabatidre en bois des
îles dans une main et, dans l'autre,
un grand mouchoir de soie rouge à
ramages fleuris; sur la flanelle
jaunie de lo, soutene de iravall,
ar-oi, par-1i, quelques train
runâtres de tabao, Ta coquetterie
du Camerier Centra est, d'ailleurs,
de nel igser aortir son maître du
cabinet de travail pour la malle des
‘Afdionces,. qu'avec -des flanelles
immaculées. ’
Mais s’il ne fame, pas, comme   '] Pie [X dontles deux odeurspré-

é

férées furent celles du tabac et de
Peau do Cologne, Léon XIII aime
a eentir pour un instant dans son
cabinet, la fumée d’une cigarette.

Parfois il appelle un de ses fa-
miliers et le prie d'allumer une
cigarette, dont il euit la fumée
bleuâtre en souriant.
Le Quotidien, Lévis,

1908.
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Traité Pratique Simplifié, par Paul
Darby, — Photographe professionnel.
—Brochure in-18 de 36 pages; 1003. .1 fr

On l’a constaté bien des fois, dans
les revues photographiques,le procédé
au charbon est peu employé par les
amateurs, non qu'il offre des difficul-
tés véritables, minis peut-être parce
qu'il ¢ été :nsuffsarniment décrit d'une
manière concise et précise tout à la fois.

Il faut regretter !a propension qu'ort
tous les ainatevrs de n'employer pres-
que exclusivement que les papiers au
citrate, qui, certes donnent de très
bons résultats matériels, mais souvent
bien éloignés du sens artistique, tan-
dis que le papier au charbon avec ses
pellicules nux teintes nombreuses, pou-
vaut Être combinées suivant les sujets,
susceptibles de se placer sur différents
tupports, se prétant à des muavipula-
tions multiples, intéressantes, offrant
des résultats inaltérables, est le procé-
dé vraiment partait do l'épreuve po-
sitive,
L'auteur s’est proposé, dans cet Ou-

vrage, de décrire la manière la plus
simple, la méthodegla plus pratique
pour obtenir des épreuves parfaites
au charbon. — Librairie Gauthier-Vil-
lars, Quai des Grands-Augustins, 55, à
Paris (Ge).

Guitlet (Léon), Docteur ès-sciences,
Ingénieur des Artset Manufactures,
Professeur de Technologie chimique
au College libre des Sciences socia-
Jes. — L'Industrie des métalloides
gt de Jenrsdérivés Ectitfee
28 figures. (Encyclopédie scientifique
des Aide-Mémoire.}BrochéREA 2 fr.
We. | Cartonnb................ 3 fr.

Iæ livre que vient d'écrire M. Léon
Guillet, Docteur às-siences, Ingénieur
des Arts ct Manufactures, n’est que la
suite de l'Encyclopédie de Chimie in-
dustriclle qui a débuté par l'étude de
l'Industrie des acides minéraux.
Dans ce nouvel Opuscule, l’'Auteur

décrit la fabrication des divers métal-
loïdes et da leurs composés, en sui-
vant l'ordre classique. Îl insiste d'une
inçon toute spéciale sur les procédés
nouveaux, notamment sur les procé-
dés électrolytiques, en particulier pour
les fabrications de l'hydrogène, do
l'oxygène, du chlore, du phosphore,
ete. Quelques composés, qui prennent
depuis quelques années une certaine
importance industrielle, tels que le
chlorure de carbouyle, le chlorure de
sulfuryle, le sulfure de phosphore,font
l'objet de paragraphes spéciaux. Le
second chapitre, de Chimieindustriol-
le, qui est aussi complet au point de
vue technique qu’éconoimique(revient,
nuin d'œuvre, production, commerce
extérieur, etc.) est appelé au wéme
succès que le premier.—Librairie Gau-
thier-Villars, Quai des Grands-Augus-
tins, 55, à Paris (Ge).

 

Comment on obtient un cliché pho
tographique

Notions de chimie photographique
technique et pratique du développe-
ment, par Marcel Molinié, licencié às
sciences physiques, nncien élève de
l'Ecole de Physique et de Chimie in-
dustrie'les de la ville de Paris.—Volu-
me petit in-8 de 188 pages ; 1903, 2 fr.
Oet ouvrage que nous avons l'hon-

neur de présenter aux amateurs photo-
graphes n été conçu dans l'esprit de
vulgarisation le plus large, évitant en
toute description les considérations
théoriques trop ardues exigeant pour
leur compréhension une étude spéciale;
nous nous somrnes attaché à faire com-
prendre les principes chimiques aux
amateurs pholographes n'ayant de
cette science aucune culture.
En Photographie, il faut à chaque

pas faire appel

A

la Chimie, les révéla”
teurs, les virnges sout tous des subs-
tances chimiques ; souvent la miise en
œuvre d’une nouvelle formule se pré-
sente. Le photographe cst alors sou-
vent embarrassé pour l'usage d'uno
substance qu'il connait peu. Dans ce
volume, nous avons retracé en quel-
ques pages les principes théoriques qui
régissent li science chimique, donnant
surtout iinportance aux moyens prati-
ques d'écrire, de calculer une formule,
‘établir une équation.
Puis, abordant l'étude de Ia lumière

sur les substances chimiques, nous
montronsle rôle de cet agent sur les
sels d'argont et quelles conséquences
ont conduit À ce chef-d'œuvre que l'on
apgolle la plaque photographique.

ans les chapitres suivants nous
établissons sur quelles bases sont pra-
tiquées les manipulations du déve op-
oment, du renforcementet de l'affai-
lissement du cliché.
Pour faciliter la lecture et los re-

ches, outre une Table alphabétique
très complète, nous avons mis en bas
de pages ot en caractère différonts tout
ce qui touche au côté purement tech-
nique. — Librairie Gauthier - Villars,
Chand des Grands-Augustin, 655, A Parls
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CETTE SEMAINE

Le Maitre de 'orses
Drame en 4 actes par GEORGES OHNET

   

Soirée de Gala Mercredi.

 

    

   

   
  

  

   

 

    

[ COMITHEATRE DE L'OPERA QUE
ANCIEN

Palais Royal
Coin St-Laurent et Lagaucheticre

Tel. Est 2067. Direction : Leopold Clapin
VITETE TETEET SOTYTENYTEITTIYE Ÿ CITE TT ET ET TTETAT TTTESPILE TE SET TITI TE TETE TTETTY

i SALS haisAASARASARAAUAA

AS

MAAMAMANAMASALÉA dAAGARARRASAL AAA à AdA LA AAAMASLAAAAGALALAAA MAMMA AAA AA

Mani’zelle Nitouche
Opérette en 3 actes et 4 tableaux. Musique d'Hervé.

Costumes Megnifiques, Décora splendides,

Matinées Jeudi et Samedi. Soirée de Gala Jeudi.
PRIX : Soirées, 40, 25 et 15, Matinées, 25, 15 et 10.
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GRANDCONCERT |
HL'ORCHESTRE SUMPHONIQUES

OCCELLIER,
Avec le concours de Mlle M. JARRXR, soprano ; M.

batyton : M, TLANGQGLOIS, pianiste,

Au bénéfice du Professour J. J. COULET
Biliets soc, en vente chez Shaw, 2274 rue Ste Catherine,
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Aujourd’hui !

Miss ZELLA CLAYTON,
(de New-York)

Charmante soubrette.
THEO. BEAUDOIN, reste
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Aujourd’hui !
EDWARDS BROS,

Danses (Waltz et Clog)
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(Pour les Dinars)

 

Le livre Le la semaine.—Ches les com.
mibules.—Ça munque de feuilles de
vigne. —Dcs rois de pacotille.—La
vertueuse nudité.—Les blancs à la
croque-sel,

Oomnmne livres de la semaine livres
documeutés avec des observations, des
documents et des anecdotes, nous
avons Un récit de voyages. °°
Mais un récit de voyuge peu banal,

Ches les Cannibales !
Rien que celn.
1 ivre original, édition de grand luxe

avec deux cent belles gravures par le
comte l'estatics de Tolna.
Livre original, puisqu'il contient le

récit d’un voyngo de noces comme on
n'en voit pas tous les jours. Le comte
Festotics, lieutenant dans l'armée au-
trichienne, au lendemain de son ma-
ringge, affrétait un yacht et emmenant
avec lui su femme, s'en allait dans les
Tles du Pacifique, où le jeuno ménage
est demeuré buit ans.
Voilà qui ost moins baual que la lé-
ondaire excursion de noces en Italie,

de nos bourgeois:s riches. Le baron de
Mandat-Grancey, qui est un grand
voyageur devant l'éternel et qui a
écrit lo récit si spirituol de cette croi-
sitre en grec, dont nous avons récem-
ment parlé « placé une courte préfuce
on tête de ces quatre cents pages in-
octavo et il a dit notamment : ‘ Jene
connais pas de lecture plus intéressan-
te quo celle de ces bonnos fouilles. J'ai
été absolument charmé. Impossible
sle raconteravec plus de belle humeur
toutes les péripéties d'unc navigation
qui à dû être terriblement émouvante
À certains moments.”
Voilà un jugement qui vaut son prix

et auteur n'est pas indulgent tous les
jours, de plus il suit ce dontil parle ; il
est orfèvre, si on peut ainsi dive,

Jédition de grand luxe : une des plus
jolies que nons ait donné cette aunée
in librairie Plou , qui nous a parfois
montré des merveilles du genre. ‘Les
gravures sont oxéeutées d’après les
photographies et s’il fullait vous dire
Éranchement les choses, ça manque de
caleçons et de feuilles de vigne. Ces
sauvages pris sur le vif ignorent l’art
des couturiers et dédaignent les arran-
gemonts compliqués. Quelques-unes
ttes demoiselles noires dont on uous
moutro les portraits ont une simple
cordo autour des reins pour tout vête-
ment ; quand aux fashionables du Pa-
cifique, leur tenue de soirée n'est pas
plus compliquée—1es lectrices qui ont
des appréhensions au sujet des acadé-
mics des nègres sont avorties qu'elles
seront scandalisées et elles ne me fe-
ront pas de reproches. Elles auront été
prévonues. *

x

Du reste en dchors de ces bizarreries
de In nudité, le voyageur qui raconte
ces scènes en a vu de toutes les cou-
leurs si on veut me permettre cette ex-
pression et, dans sa préface, M. de
fandat-Grancey nous fait remarquer
gue ‘‘dans presque toutes ces îles le
comte Festutics à trouvé quelques trai-
tants Européens vivant avec des fem-
mes indigènes, en attendant d’être
mangés par des natifs, ce qui leur ar-
vive à tous, au bout d'un temps plus
bu moins long.”

Il paraît qu'il ne peut pas s'apitoyer
sur leur sort, ils ne sont pas intéres-
snnts.
“Quand uncivilisé se met en ména-

ge avec une sauvagesse, ce n’est jumais
a sauvagesse qui deviont civilisde :
c’est le civilisé qui devient sauvage.
J'ai constaté ce fait cent fois ; c’est
unorègle qui ne souffre presque pas
d'exception. Certains de ces traitants
des îles du Pacifique en viennent à
pratiquer l’'anthropophagie !”
Doux pays ! comme dit l’autre.
Dans les centres où ln civilisation

s'est amalgamdée avec les mœnrs du
pays, ces mœurs ne sont pas moins
originales. Ainsi a Honolulu, la capita-
le des îles Hawaï, nous faisons con-
naissance avec M. Oummiugs, l’ancien
ministre de lu reine détrônée par les
Américains et nous le trouvons entou-
ré da ses femunes et les présentant au
voyageur

1 paraît que dans les ménages ha-
vaïens, les femmes légitimes et les an-
tres vivent dans une heureuse harmo-
nie sous le même toit, comme aux
temps patriarcaux, les maîtres de iuui-
son ne s0 cachent nullement et la for-
mule de présentation est celle-ci :
—Mime Oumumings, une femme Jégi-

time ; Mme E..., Une première maîï-
tresse ; Mme M..., une seconde maf-
tresso ; K..., une fille légitime, R...,
une lille naturelle, ete.
Suivons les jeunes mariés à l'île Reis-

son où ils sont requs par le rei “qui
portait comme marque de sa dignité
un graud chapeau de paille de haute
forme, garni d’une couronnede feuil-
lago et orné d'une boîto d'allumettes,
en guise do cocarde.” Un pantalon sur
lequel pendait une chemise rouge com-
plétait lo costume de gala.
Dans une autre île, Manuoa, c'est

une reine quigouverne : c'est une jeu-
ne fille inais qui ne doit pas se marier
sous peine de perdre son trône.
Quand olie veut sortir dans le villa-

ge qui lui sert de capitale, on frappe
sur une sorte de gros tambour, et les
habitants rentrent au plus vite chez
eux, car personne ne doit se trouver
sur son passage. Cette pauvre reine se
moeurt d'ennui, mais ello accepte ce-
pendant sa situation avec résignation
tten grande distraction est de se pa-
rer de quelque vilaine toilette Euro-
péenna à 59 francs, venant d'un des

rands magasins de Londres ou de-
uris.

xx
Puisque nous avons encore un peu

de place, suivons notre yoyageur, pen-
dant deux ou trois feuillets. Nous voi-
ci aux îles Fedji, dont les sauvages ont
eu longtemps la terreur des blancs et
on le comprendra sans peine quand
on saura que les premiers Européens
qu'ils aient vu, en 1804, furent des con-
victs évadés de la Nouvelle Galle du
Sud qui commirentles pires forfnits.
Aujourd'hui, ces Îles sont habitées

par des noirs assez pacifiques, plus ou
Moins évangélisés par des prédicants
-Nglais Une des lois du pays interdit
aux femmes de se vétir ; ln nudité est
cUligatoire et celu dans un but moral.
Touto femmo convaincue de s'être cou-
verte est condamnée à plusieurs dol-
lars d’amende ; se vêtir est considéré
comme an acte de provocation que la
pudeur publique doit réprimer. ‘Le
Miytère, nous dit notro voyageur, ex-
cito de coupables pensées chez des
hommes que toutes les gorges opulen-
tes de lours compagnes v'avaiont ja-
mais troublés plus que de raison.”

il va sans dite que les hommes ne se
couvrent pas plus quo les femmes er il
paraît que c'est, pour ces sauvages, la
£oule manière du rester chastes ou à.
peu près.
a nae, nous sommes dans Ilo au.
thropophage par excillence, us
snuvage dea Nouvelles-Hébrides. m-
me costume, les naturelsn’abusent pas
non plus des tailleurs et- un mission-
naire disait : "avec un t, on en
habillerait cinq ot 11 resterait ‘une mi-
taine.” Ici, ‘lo comté Féstetic donne |

des détails qui se comprennent dans
un récit de voynge devant présenter
Un tableau complot dde mœurs, mais
dans une chronique, ilfaudrait parler
latin. Passons. Les sauvages de co
paye ensoleillé sont trréductibles sur
anthropophagie ot le roi disait au
comte Featetic: «
—Le mlissionnaire veut nous défen-

dre de manger do la chair humaine,
mais nos pères en ont mangé, pour-
quoi n’en mangerions nous pas comme
eux ?

Il était superflu d'engager une dis-
cussion sur ces goûts culinaires tout à
fait spécinux. Le comte se contentu
de lui demanders’il avait déjà mangé
du blanc,
—Oui, répondit le roi, mais je n'en

suis pas grand amateur.
Tecpourquol donc ?
--Celaa mauvais goût. OC’calé goût. C'est trop

Comme quoi, des
leurs, il ne faut pas

ofits et des cou-
iscuter. ’

. naturels aiment mieux tout
simplementla chair de leurs éongénè-
res des îles voisines ; mais le roi m’a-
voua que toutes ses préférences étaiant
pourcello des jaunes. Il vient quelquo-
fois dans les parages do l’île des Ohi-
nois et des Japonals. C'est paraît-il, les
mets des dieux.”
Te n'en suis là qu'au tiers du livre

que nous avons résumé en courant ; si
vous avoz in curiosité do le lire, vous
prendrez grand intérêt. C'est de Ia vio
moderne dans un monde extraordinai-
re et celà nous sort de la banalité des
voyages autour du monde en quatre-
vingt-jours,

Jeau Bernard
pre

UNE BONNE RAISON.—Les méde-
cinsprescrivent leBAUME RHUMAL,
parce qu'ils ont cu, pendant cos der-
hières années, l'occasion d'en appré-
cier l'efficacité dans le traitement du
rhume, de la toux, de ln grippe et de
lu bronchite. :

L'ESPRIT DES LOIS
(Dialogue)

M. BERGERET

—J’ai médilé la philosophie du
droit, et j'ai reconnu que toute la
justicesociale repozait sur ces deux
axiomes: Le vol est condamnable,
Lo produit du vol est sacré. Ce
sont là los principes qui assurent
ln sécurité des individus et main-
tiennent l’ordre dans l'Etat. Si
l’un de ces principes tutélaires
était méconnu, la société tout en-
tière s’écroulerait. Ils furent étu-
blis du commencement des âges
Un chef vêtu de peaux d'ours, ar-
mé-d’une hache de silex et d’une
épée en bronze, rentra avec ses
compagnons dans l’enceinte de
pierres où les enfants de la tribu
‘étaient renfermés avec leg trou-
eaux des feinmes et des rennes.
ls ramenaient les jeunes filles et

les jeunes garçons de Ja tribu voi-
sine et rapportaient des pierres
tombées du ciel, qui étaient pré
cieuses parce qu’un en faisait des
épées qui ne plisient pas. Lo chei
monta sur un tertre, au milieu de
l’enceinte et dit : ‘‘ Ces esclaves et
** ce fer, que j'ai pris à des hom-
‘“ mos faibles et méprisables, sont
“à moi.
“main dessus sera frappé de
‘ma hache.” Telle est l’origine
des luis. Leur esprit est antique
et barbare. Et c’est parce que la
justice est In consécration de tou-
tes les injustices, qu’elle rassure
tout le monde. Un juge pout étie
bon, car les hommes ne sout pas
tous méchants ; la loi ne peut pas
être bonne parce qu’elle est anté-
rieure À toute idée de bonté.

Les changements qu’on y a ap-
portés dans In suite des âges n'ont
pus altéré son catactère originel
Les juristes l’ont rendue subtile et
l'ont laissée barbare. C'est à ea
férocité même qu'elle doit d'ôtre
respectée et de paraître nugusie.
Les hommes sont enclins à adorer
les dieux méchants, et ce qui n’est
pofnt cuol ne leur sembie point
vénérable. Les justiciables croient
À la juatice des fois. Ils n'ont point
une autre morale que les juges, et
ils pensent comme eux qu'une ac-
tion punie est une action punissa-
ble. J'ai été souvent touché de
voir, on police correctionnelie ou
en Cour d'assises, que le coupable
et lo juge s'accordent parfaitement
sur les idées de bien et de mal. Ils
ont les mêmes préjugés, et une
morale commune.

 

JEAN MARTEAU

Croyez-vous ?
M. BERGERET

Il y a des lois justes. Maïs la
loi étant instituée pour la défense
de la société, ne saurait être, dans
son esprit, plus équitable que cette
société. Tant que la société sera
fondée sur l'injustice, les lois au-
ront pour fonction de défendre et
de soutenir l'injustice. Et elles
araîtront d’autant plus respecta-

bles qu’elles sèront plus injustes.
Remarquez aussi  qu’anciennes,
pour la plupart, elles représentent
non pas tout à fait l’iniquité pré-
sente, mois une iniquité passée,
plus rude et plus grossière. Ce
sont des mouuments des âges mau-
vais, qui subsistent dans des jours
plus doux.

M. GOUBIN

Mais on les corrigo saus cezse.
C'est à quoi travaillent Ia Chambre
et le Sénat,

M. BERGERET

La Chambre et le Sénat légifèrent
lo plus souvent par la suggestion
de l'égoïsme‘ou sous le coup de la
peur. Les lois inspirées par la
pour sont atroces. Ainsi les lois
aur les menées anarchistes, inspi-
Tées par la peur, ont été justement
nomméesecélérates. La lacheté a
seule dioté à Ia Chambre de Méli-
ne la loi de dessaisissement,Ju
est-un orime juridique, c’est-à-dire
le plus vil des crimes. À supposèr
toutefois qüe le parlement adou-
disse çà et là qust ;
de la vieille loi barbare, le fond
-gubsiste : il est Apre. A vrai dire,
je ne craindrais . pas beaucoup les
mauvaisesiois.ri elles”étaient ap

|pliquées par de dons ‘juges.aX
7 

Quiconque étendra la’

ues dispositions |

loi est inflexible, dit-on. Je nele
croïs pas.

Il n’y apoint de texte qui no se
laisse golliciter. La loi est mote.
Le mugistrat est vivant ‘ c’est pn
rand ovantage qu'il @ gur elle.
falheureusemont 11 n’en uso guè-

re. D'ordinairs, il so fait plus most,
plus ffeid, plus insensible que le
texte qu’il applique. 1 n'est point
bhumaiu ;il n’s point de pitié. L’es-
prit de caste étouffe en lui toute
sympathie humaine.
Jone parle ici que des magis-

trats honnêtes. 1 8

M. GouBin

C’est le plus grand nombre.

M. BERGERET

C'est le plus grand nombre, si
nous considérons la probité vul-
gaire et la morale commune. Mais
est-ce nssez que d’être à peu près
un honnête homme pour exercer
sans erreurs et sans abus le pon-
voir monstrueux de punir ? Le
bon juge devrait unir l'esprit phi-
losophique à Is simple bonté, C'est
beaucoup demander à un homme
ui fait sa carrière et veut avancer.
ans compter que s’il fuit paraître
une morale supérieure a celle de
son temps, il sera odieux à ses
confrères et soulèvera l’indigna-
tion générale. CAr nous appelons
immoralité toute morale qui n’est
point la nôtre. Tous ceux qui ont
apporté un peu de bonté nouvelle
au monde essuyèrent le mépris des
honnêtes gens. C’est bien ce qui
est arrivé au président Magnaud.

Anatole France

  

Le Paradis des Chasseurs
 

La grandeur sauvage de son pano-
rama, les propriétés sanitaires de l’at-
mosphère, ainsi quo les pêcheries et
les terrains do chasse du Lac Nipissing
dans le district de ln Rivière French,
dans ‘‘ L'Ecosse d'Ontario,” à environ
200 milles du nord de Toronto, auquel
on peut parvenir au moyen d’un servi-
ce de transporrs hors ligne, attirent
annuellement des milliers de chassours
qui préfèrent la vie dans ces forêts
grandioses, à celle que l'on mène dans
les places d'enu modernes. La pêche
et In chasse y sont mervoilleuses. Pour
plus amples détails s'adresser A M. J.
Quinlan, D. P. A., Grand Trunk Rail-
way, Montréal, qui expédie franco sur
demande un magnifique livret illustré
contenant toutes les explications con-
cornant cette région magnifique.

—>

CORRESPONDANCE
Montréal, 16 mars.

 

 

M. le Rédacteur,

Pourriez-vous m’expliquer dans lo
prochain numéro de votre journal, ce
que signifle l’annouce ci-ineluse, parue

page seizo.
Vraiment est-ce assez ridicule ?
Recevez monsieur mes civilités.

Marie Voitout

Jouissez

des

Rôties

Doubles

SHREDDED

WHEAT

BISCUIT

(Biscuit de Blé pur concassé).
Biscuits enliers en blé concassé.

Ils nourrissent très bièn.

Nous avouons notre ignorance en
fuit de Rôties doubles.

L. D.
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chaudé-Ssint-Germain.

RN ALLEMAGNE
Transformation de l’artillerie

Les.autorités militaires semblent
envisager sérieusement la question
de la transformation de l'artillerie
‘de campagne.

L'Allemagne, déclarent-olles, ne
peut rester dans un état d'infério-
Tité vis-à-vis de la France, qui a
déjà pourvu son artillerie de ca-
nons supérieurs, protégés par un
bouclier sur lequel les balles ne
peuvent que ricocher,
Le Vorwærts, orgave socialiste,

annonce qu'un certain nombre de
pièces de 90 ont été envoyées,il y
à quinze jours, aux usines Krup ,
et que leur transformation est a
commencée.
La dépense pour la transforma-

tion de Partilicrio s'élèvera à une
uarantaine de millions, y compris
e coût des boucliers protecteurs,
au sujet desquels les -apécialistes,
dit-on, ne seraient pas d’accord:

   

M. Prudhomme lit dans la Vied£-
sope que la langue est ce qu’il y a de
plus précieux.
cestsans doute ponr cela, obser-

vertil,que le Créateur Ya logée dans
un palais { : . 

dans la Presse de samedi le 14 courant, |-

Nos Scones Theatrales
A L’'ACADÉMIE

Lord Rosalyn qui devait donner
quatre représentations - à l’Académio
cotta seminine, ne pourra pas venir d
Montréal.
La divection du Théâtre de l’Acadé-

mio à loué cette semaine la salle àdoux
associations de charité,

AU PROCTOR

Pour Ia premidre . fois & Montréal,
nous assisterons cette semaine à la cu-
rieuse roprésentation dufameux mélo-
drame Why Women Sin,
Oette pièce on quatre actes et sept

tableaux, est dûe au talent d'un de nos
brillants confrères en journalisme x
Will OC. Murphy qui a pris le sujet de
son drame dans a société New-Yor-
nise,

 

OEE

Miss DOROFHY PEMBERTON dans la
pièce “Why Women Sin” représentée au

Théâtre Proctor.

Il est difficile do donner upe analyse
roême résumée de cetto pièco : disons
seulement que l’action se passe tantôt
au club des Millionnaires, au café
Riverside sur I'Hudson, tantdt devant
l’église do la Ste-Trinité, par_une belle
nuit d@’hiver, dans un sulcu de jeu ete,
La représentation de Why Women

Sin produit une impression étonnante,
en même temps qu'elle laisse un ensei-
gnemeut moral.

AU FRANÇAIS

La charmante idylle connue sous le
nom de Shore Acres est devenue clas-
sique eñ Amérique. Chnquo fois qu'el-

grande République, elle est accueillie
par des applaudissements ot il en sera
ainsi longtemps encore,
L'auteur M.-Merne n su combiner

dans Shore Acres des scènesd'un grand
intérêt dramatique, sans tomber dans

 

UNCLE NATHANL
" ©

‘Stone Acnte."®)

l’exagération théâtrale. Ie charme
principal de cette pièce est le naturel
complet par lu marche progressive et
lo, ique do l'intérêt. progr

rite peut difficilement être surpasséo,

le est représentée dans uneville de la -

n troupe qui joue cette pièce favo-

Madame Herne dirige elle-même les

“Le Prôtro"” comprend des scènes
Lot des coups do théâtre extrêmement
.empoignants, et la partie comiquocu
In pièce à été particulièrement soignée.
Voici en quelques mots lo sujet du
drame : Le traître, Olivier Robert, ns-
sassino le marquis de Chamaplaurent
pour le voler et fait condamner à si
place un innocent. Aux Indes où il
s'établit plus tard, 11 fait la rencontre
des deux fils de sa victime : l'abbé Pn-
trico et Georges. Cc dernier ne tarde
pus À aiiner lu fille de Robért, la jeune
ilberte. Robert, qui n pris part À

une révolution, est arrêté par le rajah
et condamné à mort. L'abbé Patrice
se présente à lui pour le consoler
dans ses derniers moments et, duns
une scène profondément émouvante,
l'assassin confesse son crime. ma-
riage de Georges ot do Gilberto paraît
impossible au prêtre, après l'aveu qu'il
a regu, mais, renformunt son terrible
secret en lui-même il consent enfin à
l'union dos deux jouue gens.
À montionner: l'assassinat du mar-

quis. l'attaque du’ fort Victoria, les
traite de dévouement de l'abbé Patrice,
l'incendie de la case du Parsi at moin-
tes scènes du plus haut comiquo entre
soldats anglais aux Indes.
Les principaux rôles ont été confiés

a MM. Filion, Harel, Petitjean, Pal-
mieri, Soulier, Godeau, Tougas, Lours,
Villeraie, Savard, Mlle Audiot, Miues
de la Sablonuiére, Soulier et Nozière,
Mlles Verteuil et Brémont.

AUX NOUVEAUTES

* Le Maître de Forges,” anc des ou-
vres les plus populaires du réportoire
contemporain, sera interprété cette
semaine par les artistes du Théâtre
des Nouveautés. C'est dire qu'on est
en droit d’attendro uno dus plus belles
représentations de la saison. Le chef-
d'œuvre de Georges Ohnet, qui « tou-
jours obtenu une vogue si extraordi-
naire à Montréal, ne pout manquer do
faire sensation auprès du public amu-
teur do lon théâtre.
Tout le monde connaît cette lutte

intime engagée entre la nature fière,
hautaino ot orguoilleuse de Claire deo
Beaulieu, et le caractère droit, énergi-
que ot volontaire de Philippe Dorblay,
son époux. C'est ce choc, ce malen-
tendu, la divergunce de vue et d’éduca-
tion de ces leux personnages qui fait
le fonddu l'intrigue et qui produit tou-
jours un effet si complet eur le public.
En effot, on no peut voir cette attitu-
de injuste, choquante et. cruelle de
l'héroïne qui, finalement domptée par
uno volonté plus forte que In sienne,
revient à son époux, sympathique,
soumiso et amnoureuse, sans éprouver
des émotions puissantes et vraios. Les
incidents dramatiques qui ressortent
de l'intrigue sont ordonnés avecle plus
rand soi et la plus grande habilité.
s personnages sont blen tracés, de-

puis Moulinet, le bourgeois enrichi,
vaniteux, jusqu'au duc de Bligry, l’a-
ristocrate traditionnel avec ses idées
exclusives et autoritaires, tous sont
tout à fait dans Ia note.
La valeur ot la perfection de cette

pièce n’n d’égal que son irréprochable
moralité, ot la façon dont elle sera
rendue. On ne peut douter do l'attrait
puissant que nous réservo cette ropré-
sentation, quand onsait que M. Dhn-
vrol jouern ‘‘ Le Maître de Forges" ;
Melle Darbelly, ‘* Glaire de Benulieu”;
M. Heurion, ‘* Le duc de Bligny ” ; M.
Kelm, ‘‘ Moulinet ”; M. armant,
* Le baron de Préfont ” ; M. Guiraud,
‘Octave ” ; M. Turcan, ‘ Gobert ”;
Mello Debruyne, ‘ Athénaïs Mouli-
net” ; Mme Jeannin, ‘“ La Marquise
de Beaulieu ”’ ; Ame Stuart, ‘ La bn-
ronna de Préfont ”; Mme Harmant,
* Suzanne ” etc.

THÉATRE DE L'OPERA COMIQUE

ANCIEN PALAIS ROYAL

Devant le succès obtenu par “La
Mauascotte,” ‘* Les Cloches de Ournevil-
le,” ** Le Grand Mogol,” ** La Fillo du
Régiment.’ ‘Los Noces de Jeannette, ”
** Lu Perichole” et les résultats finan-
ciers appréciables des deux dernières
semnines, vu l’afluence du public, des
familles et des amateurs de bons apec-
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Huitations.

qui en fontusageainsi
{ ritacien ne

MPGCO, 1437 Tue Notre-Da:ne, Moniréal. Méfiez-vous des

| Pas de faussss Bxposl-
“ tfonsouR présentations

LA GHEVLURINE de Paris
surpasse en propriété recolorante et fortifiante toutes les préparations

EN pujèttes à caution que l’on lance duns les différentes Villes, de façon
utubulante et parnumesque. ; us

C'est une préparation wclentillique qui a fait ses preuves et qui sa
pas

= Pour gagner Ia
R public.

roasc cafsse des cliques
aveur et la confiance du

besoin de iu

SI VOS CHEVEUX
exigent un soin npécial, essayez la CHE- K
VLURINE DE PARIS de ptéférence à tou-
tes préparations similaires,

Avez-vous des Cheveux blancs ?

Avoz-vous des Peaux Mortes ?
des pellicutes, des dartres farineuses et des démangeni. B
sons à la tête? Vos cheveux sont-ils rudes et sansvi- BA

eur, cassent-ils, fendent-ils, tombent-lls, ærisonneut- À
? SI OUI, faites donc usage de Ia prodigieuse

CHEVLURINE de Paris
seule bouteille de soc ramètiera tous vos chev- ux blanca à 9

tentcouleur naturelle et produira demeilleurs résultats, que des 9
importe quelle autre wréparation connue, Tous ccax J

gallonn de n jutpo A que les plus savants médecins, l'attestent.
‘a pas, ndreascz-vous d CHEVILURINE

 

Lac de Havane et
des espaguols.

JT. Gonzalez, Trés.

——#+—NOTICE—+—

émise par autorité de F. H. U. de U. S, & Canadn et

rypeeres de cette boîte rout fabriqués excinsivement de ta-

3 a e Cuba, et qu'ils sont faits à la main exclusivement par

(
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A. Ssarez, Sec,

      
   

 

M. Goulet. A l'orchesLre, 66 joignent

Mile Jarrié, M. Occellier et M, n-

lois, pianiste.

8 Les Portes qu’a subies M. Goulet, se

chiffrent cette année, pur su-delà de

8500 dollars. ;
C'est là croyena-nous, Une raison de

plus pour aider M. Goulet.
Le programme ci-contre nous en dira

plus que toutes autre chose.

PROGRAMME.

Ouverture. — Ruyblas Mendelssohn-

Sym honte—Inachevée, Schubert.
La Naissance du Ohrist.—Milo.

Baryton. - M. Occellier.

Violoncelle.— M. Charbonnenu.

CONCRRTS POUR PIANO ET ORCHESTRE

M. Langlois.—Beethoven, |
Les Huguenots.—Nobles seigneurs.
Mille Jarrié.—Mayerbeer.
A—Bousles tilleuls.—Massenet.
B—Dimuanche solr.

AU PARO SOHMER

Il ne faut pas chercher ailleurs que
dans la varidté et lu nouvoauté des at-
tractions, la vogue persistante de ce
si populaire lieu d'amusemnent. La fou-
le so portern toujours de préférence
vors les salles de spectacle où on lui
donnera du nouvenu à des prix mini-
mes et c’est co problème quo les direc-
teurs du Parc Sohmer ont résolu de-
puis longtemps.
La programme des deux représentn-

tions d'aujourd'hui contient de tout,
chansonnoettes par uno artiste de New-
York, Mille Zola Clayton, exersise sur
fil de fer, Théo. Beaudoin, équilibre
sur pyramides par James Bensloy,dan-
sos par les frères Edouardo, chansons
comiques par Cartal, ot des vues ani-
mées parIn compagnie Kinétographi-
que de New-York. Oette dernière par-
tio de ln représentation seru des plus
intéressanto, car elle comprend, outre
un grand nombre de vucs comiques,
In reproduction fidèle de la mise à
mort d'un éléphant du cirque de Bu-
num et Bailey, qui était devenu fu-
rieux et incontrôlable. Cette opération
délicote et difficile n été racontée lon-
uement dans les journaux de Now-

Cork, et sera reproduite cet après-
midi et ce soir au Parc Sohmer, pour

 

représentations et assure ainsi le suc-
cès ot la fidèle interprétation des rôles
de la pièce de son, mari. ‘Toute cette
semaine lo soir et on mntinées ordi-
naires, le Français représontera Shorc
Acres,

AU ROYAL, .

maine.

les ** Orakor Jacks.”
intitulée ‘ Dr.
dans Is
Osten,

 

ANKIE GLOCKER

art active eb lua danses, chansons,

Qolline et North chanteurs comiques.

splendides.

quinze minutes.
los Oracker-Jaek. ;

AU THEATRE NATIONALFRANÇAIS 101
«1g Prêtee*

tacle en 7 tableaux, de M.

au Théatre National Fr
une mise en scène des plus luxuouses.

aux
resques décors otientaux. - Les
et une nombreuss fi
de très beaux costumes.
tahleaux les
citerons le vérandah, aux 

4

Une des meilleures tronpes comi-
ques scræ au Théâtre Royal cette se-

Deux nouvelles pièces burles-
ques ont été écriter spécialement pour

La première est
Munyon Ont done ”

uells le comédien Bob Van
ait valoir ses nombreux ta-

lents, d'actaur, de cbanteur, et de dan-
seur. Dans la seconde partie intitulée

« Nature ” Louto la troupe prend uno

uos, trios, quatuors otc. Meationnons
Kally et Adams, las Glockere, équili-
bristes, les sœurs Mayo ducttistes, lars,” le populaire opéra comique de

Les costumes et les décors sont

Harvey Parker, le petit lutteur, offre
$25 à quiconque luttera avoc lui” et |Théâtre de l'O
‘qu'il ne réussira pas à terrasser en

n ne peut oublier

*‘ Le Prétre,” lo dramoà grand spec-
Chas. Buet,

sern renvésonté la semaine prochaine,
ançais, avec

UnepartieJolapièceà.godéroulera. ‘cha’ Ja serouine prochaine qui promet
à istes

on porteront.
armi les || :

lus remarquables nous 1
Vendredi prochafn, le 27 mars, à 4.90, {:

mphonique donnera un |
ndes, ; la

caso du Parsi, le fort Victoria et la aalle
|-du palais du rajals,  

L. VERANDE, Répisseur Général
Basse Bouffe.

tacles et de bonne musique, ln direc-
tion, toujours soucieuse de plaire au
ublic et d'auginenter ln popularité du
héâtre da l'Opéra Comique, à mis à

l'affiche, pour ln semaine prochaine,
Manvlzelle Nétoucha, Fopéretto adorée
des Montréalais et qui fait salle com-
ble chaque fois quo cette joyeuso 0
rotte est représentée. ** Mam'zelle
Nitouche” aura certainement autant
do succès quo les opérettes et opérna
comiques précédents, car unu mise en
scène soignée à été préparée, des dé.
cors, des costumes noufs ainsi qu'une
bonne distribution de lu pièce dans In-
quelle paraltra Mine Olura Dartigny
qui « fait do si jolis débuts dans la “per
richole ” la semaine dernière. Elle in-
terprètera avec In grâce et le talent qui
la caractérisent le rôle de Denise de
Flavigny. Sa gentille et mignonne
ainsi que taulentueuse camarade, Mme
Fouquet, Vérande la secondera dans lu
rôle amusant de Corinne. Mmes Vé-
rande, Mery, los joyeux comédiens
pinco suns rire qul désopilent la rato
des spectateurs sont égalemont do In
distribution dans des rôles intéressants
et amusants. La direction, qui veut
toujours satisfaire les patrons, a nis
en 1épétition **Los Dragons de Vil-

Maillard dont Mlle Jarrié sera le prin-
cipalo interprète pour la semaine du

mars,
M, Clapin, l'intolligent directeur du

péru Comique, ainsi que
son actif et consalencieux régisseut gé-
néral, ont engagé, pour ‘débuter à la
saison do Paques, quelques artistos de
la troupe de la’Nouvelle-Orléans, com-
pegnle Charley, qui sont arrivés à

ontréal hier et qui viennent grossir
la phalange de bans chanteurs que
nous avons avec la troupe d'opéra co-
mique actuolle. Nous donnerons des
détails sur ces artistes nouveaux bien-
tôt, maietis directionfpromet au public
une surprise agréable d'ici peu. At.
tendons et voyons ‘“ Mam'’'zeile Nitou-

‘d'être un grand succès,

OGNGERT AU BENEFICE-DE}M.
J. GOULET.-

Forchestre

Ft

Inpremière fois au Oanada.
eux représentations, aprèsznidi ot

soir. Entrée 10 cts. Balcon 20 cts.

Scaramouche.

 

Venez-vous au sucre Chez
Péloquin ?

Rien de plus amusant qu'une visite
à une sucretie d'émble. O'eat un plai-
sir À In portée de tout le_ monde; as
les après-midi, dars le Parc do I'HO
Péloquin, au Sault-au-Récollet, on fait
dusucro à la vieille mode canadienna,
des treinpettus et tout ce qui s’en suit.
Faut-il ajouter qu'on y à du plaisir et
beaucoup? Yous vous y rendez en
chars, directomont.

 

GURRIT LE REUMNE EN UN JOUR

Tablettes "Laxative B uluine,” Les phar
maclens rendent le prix, 350, sielles nequ t
pas. Signature E VW. Grove sur chaque boîte.

 

 

Hotel Riendeau
ARTHUR TANGUAY, Prop.

8-80 Place Jacques-Cartier
Vis-à-vis de l’Hôtel-de Ville

MONTREAL   
 

Malson Fondée en 1853

Chas. LAVALLEE
Successeur de A. Lavallée

35 COTE ST-LAMBRRT, Montréal

Importateur d'Instruments
de Musique et de Musique

L'essortiment le plus complet an Ca.

en Feu

 

 

Le plus Beau Choix
~ DE —-

MEDAILLES, CROIX
ET CHAPEXZTS

Premiere

Communion
Bijouterie et Argente-

rie en général.

  

J. M. GROTHE
BIJOUTIER

1885 RUE SAINTE-CATHERINE
2 portes Est du Théatre Français,

 

 

  

De la rue Windsor, par la ligne coutte,
Départ de MontrCal..... 845 nm. *940 am

flo n.u1,, 4.00 pia. *10.05 pm,
Arrivé à Otlawn…. 11.45 AM. e1240 put,

11.25 PI, 7.00 p.m1. $1,40 N, tn.

Dela Gare de la Place Viger parila
Rive Nord

Départ de Mosntréal.........9.20 a.m, 5.45 p.11
«Tous les jours, {Le dimanche seulement. Les

autres trains les jours de semalne seulement.

SERVICE, DU DIMANCHE

Départ de In gare Windsor À 10 A.1n. pour Ottg.
wn et les stations intermédiaires,
Retour, Départ d’Ottawa 2 6.25 p.m. Arrive à

Moutréal à 9 45 p.n.
Départ de In gare Viger À 9,15 a.m, ur 8t

Jérome. Retour À Montréal 23s eR

Bureau des billets de Ia Ville et du Télégraphe
xag rue St-Jacques, À côté du bureau de
poste,

Bonaventure

INTERNATIONAL LIMITED 2 9.0 a.m.
tous les

jours,arr, À Toronto à 4.40 p.m, Hamil.
ton 5.40 p.m,, Nlagera Falls, Ont., 7.05
pam, B , N.Y., 8.20 p.m., I,ondon,
.40 p.m., Détroit, 9.30 p.m., et Chicago
7.20 a.m,
Un élégant Char-Café aur ce train,

MONTREAL & NEW YORK
Ligee {a pion courte. Service le plus rapide

2 trains de jour, tous les jours, excepté
le dimanche les deux sens, 1 train
de nuit, tous les jours, dans les deux seus

QUITTE MONTREAL sum. tisconsm,
ARR. A NEW YORK 30pm. t10.00 p.m.

*Tous les jours. fTous les jours excepté le di-

       

 

Bureau des Billets de la ville, 137 rue
St Jacques. Téléphonez Main 463 ou 461
ou à la gare Bonaveuture.

 
 

-—LE—
SPECIALISTE
Médecin
Opticien
Gradué
aux Etats.
Unis y )
A L'INSTITUT D'OPTIQUE AMERICAIN

1854, Ste-Catherine, 1854, coin Cadicux
MONTREAL

leyg Fabricant de VIRRE3
et Ajusteur de Lunette are

Artificiels de Moutrial, wil:
s et ajustés selon la FORCE de la VUpour bien voir de loin et de près, renfo

ea Nerfs Optiques et Guérigon 4’ Yeux,
42-Exmen Gratis dela VUE. Ouvert ei

visit

  

  

nuit, Dimanche des à 4 pm, Qualité et
garantis.

 

 

Horloger, Bljoutier et Opticien

Essai de La vue gratuit, Sclenti6quement

84 rue St-Laurent, Montreal,

 

 

Dr F. X. PLOUFEE
408 Avenue de l'Hatol de Vlilo

MONTRRAL

: Spicialité o Malakies Spécifiques..
Heures de Bureau : De8 4 h d

trs pm. et 6kbhipoo is

Teal, Bell, Bat:634. Marchands mn

; concert au bénéfice de son directeur, 
s

   
i . Avie—En aus par la POSTE vos vieil-

ws LUN > .. HSCRIP-
Département de musique en feuille TION de leurs DEFAUTS:aups VOUS re.sous

la

direction de Mme A. Robert. cvrez nos VRRRES OFTIQUES, solidementPregran dans vos anciennes monture 4Prix mpre ee RianEfrement et frais de.

Tel. ie Main,  EeLBali,Main1464, 4 Aronson &
U. J. B. LAVALLEE f RutenbergPretears sor Gages

29 6or rue CRAIG

@ > Argent à prêtce
sur Diamants Vi

fouteries, Montres, Vêtements, Fou
Marchandises sèches et de toutes sortes. .
P.8.—A vendre, un lot de Coutellerie non

dégagé, em argent sterling, à goc par once,
ainsiqu'unequantité de moriltres cn argeui
pour dames etmessieurs, À être veudues à
$3 30. Ouvert jusqu'à 8 hrs p,m- °    

     
En veute dans tous les pharmacies, Le paquet
de sc suffit pour une indisposttion ordinaire.La
bontellle de famille, 6oc, contienttu traitement
=  
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Il n’est question que de séques-
tre de chemin de fer au Palais de
Justice, Naturellement l'honorable
M. Gonin a prié M. Honoré Ger-
Vsi: d- le reprézenter dans les ac-
tions prices au pom du gouverne-
ment. Serait-ce le prix des sacri-
fices de Maitre Gervais de ses vel-
1éités de candidature ? Ne le ver-
rons-nous plus dans St-Jncques el
Taisser«-t il la place à M. Muloiuin
du club Letellier ? Pourtant M.
Gervais a esiez de poigne, pour
mener les deux choses de front, les
chemins de fer et la candidature!

De Québec, on nous écrit que
plusieurs politiciens en vue ont
payé troïs couronnes de mrasea
pour obt-nir du ciel la condamna-
tion de- léBars. Le ciel ne connaît
pas ces | ous messicurs do Québec
et il c-1 :osté sourd à leur- prières
du bout des lèvres, car le ciel con-
nait bien l<8 snciens rédacteurs
de l'Unionlibérale.

*
= =

Les journaux de New-York nous
annoncent que ln boutique à Cler-
gue du Sault Ste-Marie, cat en
train de faire vérifier ses livr-s par
dez experts de Philadelphie. Il est
Qquestir« dang ces articies d'uwr
<aflalizition and eo on. On devrait
s'y aitendte. Pour boucner les fi=-
sure du navire qui sombre ding le
lac S.:périeur, il faudrait paraît-il
un blindage de cent millions.

. «

Le sort en est jeté, pas d'éle c:inn
dans St-Jucquey avant la St-Mar-
tin d'autoinne pour la France et
d'hiver pour le Canada. C’est ce
que di--it hier matin M. Philippe
Demers lo bien renacigné, à ee:
amis intimes.

Prière zux 22 candidats de se
feire photographier en attendant
los (lectione.,

wx
De St-Gabriel de Brandon l'on

nous écrit que le député de Ber-
thier s'est Inissé pousser une barbe
noir (hap, touffue, plantureuse,
BIFOU-- el gragse. Sans être lu bar-
be d'Abrnliam, c'est diuble une
belle burbe quo celle de M. Ar-
chambiuslt, Les DrnaTs ont prié
M. Piché de surveiller la croissan-
se de ce:te barLe de fleuve.

*

ie vent est aux candidatures, à
la charge d: lieutenant - gouver-
neur. &r L. À. Jelté s'en va à
l'Alaska, ‘nu attendant qu'il parte
pour l’aris et Londres où il échoue-
ra au comité judiciaire du Conseil
privé, comme juge représentant le
Canada. Don voyage et espérons
que ce scra la dernière récompense
des nombreux services qu’il a ren-
dus au parti rouge de c-neert avec
eon beau-frère Rodolphe Laflam-
me, et son beau-fils, M. Rudolphe
Lemieux.

Le club Letellier murcho de bon-
heur en bonheur. Après avoir été
écrasé par M. Lafortune qui a
fondé le club libéral de la partie
Est, voilà que M. Donat Awmirault
et ses amis choisissent M. Lafortu-
ue, citoyen, comms candidat dans
St-Jacques. l£videm:nent les gon-
nets de M. Philéas Lanctôt n’ont
pas cu pius d'effet sur le club Le-
tellier que sr les indigènes deSte-
Agathe dez Monts non plus que
ses prières auprès du jury dans la
cause des DÉBATs pour l’amener à
condamner ces derniere.

Pauvre club Letoliier! Il n’est
pas encore mur pour comprendre
es poètes. Eu fait do vers il ne
Connuit que les vers à soie et les
verres de Boh@me gans oublier le
vor solitaire.

"

M.J. X. Perrault, bien connu
comine limportateur du blé dela
mor Noire, deviont secrétaire de
la conféronce de l'Alaska. Du train
Où vont les choses, les jurigcon-
sulles anglais et américains auront
maille à partir pour se défendro
contro les zavants juristes cana-
diens. Si les avocats américaine
font manger do l’avoine à M. Per-
rault, celui-ci lui servira du Black
Ben Wheat,

M. J. E. Patenaude le Marchand
de Nouveautés bien connu de la
rue St-Laurent est en train do
doter le quartier St-Jacques d'une
candidature au nom du commer-
ce, cello do I'échevin J. D. Cou-
ture. L’échovin Ciémont, Robil-
lard, M. Alphonse Racine, M. Paul
Galibert ne l'entondent pas de cetie
oreille. Pour lo moins disent-ils,
ils font autant do commerce que
M. l'échevin Couture.

M,l'atenaude à fait nommer une
commission de théologien, pour
trouver une réponse à cette objec-
tion.

a

‘Tout doucement l’honorable M.
A. Turgeon téléphone aux DEBars
d'annoncer aux électeurs de Shef-
ford que leur rutilant député, le
docteur de Grosbois, sera nommé
médecin aliéniste à l'asile de ia
Longue-Pointe. M. Ernest do Va-

#. rennes,notaire à Waterloo,prépare

 
“0; 8@ candidature.
- - Pancien chef-de-c}inique de Rox-

. J

pour remplacer

7 ton-Pond.

 

L'ancien ministre des Travaux
Publica bon. J. I. Tarte attend
de jour eu jour sa commission de
voiturage du Canada que devra

. créer Sir Wilfrid Laurier pour M.
Tarte si celui-ci est bien ssge dans
son journal et à Ja Chambre.
Un homme diablement ahuri de

cette perte de ea principala pièco
d’artiilerie (le canon Tarte) c’est
M. F. D. Monk. Ce sora la geconde
fois que ce canon ne ré pondra pas
à l’amorce, D'après M. Chauvin
ila été encloué à Terrebonne et
d'après une foule d’autres, il va
l'étre à Otiawa. C'est à faire son-
ger au canon du Pot-au-Beurre de
St-Oura en 1857.

. r
“ -

On dit que la Légisiature de
Québec ratifiera avec ensemble le
vote du conseil de ville au sujet
de la divi-ion du quartier S*-Jean-
Baptiste. Les électeurs attendent
avec impatience ce vote qui don-
nera #atisfaction à tout le monde.

Touchatout

UN MENTEUR
Au cours du procès que 1m’a in-

tenté la Metropolitaine, l'avocat de
la Couronne, et en 1nême temps de
la richissime Compugnie, M. Ro-
dolphe Leinieux, ñn eu l’audace de
me traiter de menteür, parce que
jo di=ais,dans mon témoignaze,que
J'avais dGa eu l'uccasion de lui
parler.

Notez, chers lecteurs, que je ne
Âissis pas osla jour ma vanter.
J'ai pur: à des personnes assez
haut placées dans la hlérarchie
sociale pour n'avoir pis à me glu-
rifier d'avoir Cckongé quelques
phrasez avec le déptité de Gaspé!
Mais si jo l'ai di: c'était pour aîtr-
mer lu vérité pure et eimple.

M. Lemieux abueant de la gitua-
tion qu'il occupaiteu face du juge,
n donc dit: Vous mentez, jo ne
voua ai jamais parlé de ma vie!”
Nous allon& voir qui de nous

dux est le mentour, de M. Le-
wirux ou do moi.
Le 43 mars 1992 [rs DÉBATS pu-

b'inieut un petit article au sujet
d'un certain Lambert, député con-
Gétable. Duns la semaine du ler
juin 1902 je fui appe!6 à répondre
à uns plainte de ce M. Lambert,
plainito qui avait suivi Ja filière
jud:cinire et qui arrivait devant la
cour criminelle.
M. Rodolphe Lemieux était déjà

avocat de lu Couronne. Pendant
uve suspension da séance, il s’a-
angi Vers moi et rme dit textuel-
lement : *“ La plaints de Lambert
contre vous est au sujet dua libel-
le dout In Couronne ue s’uccupera
pas. S'il veut choisir un uavoeat
particulier il est libre. Maïs nos:
instructions sont de ne pas prea-
dre à notre charge les affaires de
libelle,
—'lrèa bien, merci M Lemieux.
—Vous voyez qu’un est genti!

pour vous, M. Charlier et pourtant
dana votre dernier numéro vous
critiquiez mon frère le lieutenant
qui u été envoyéau couronnernent,
OQu'avez-vous done à attaquer ma
familie?
—M. Lemieux, je n’ai pas l’hon-

neur de connaître votre frère ct ri
Les Dénars ont inséré un article
qui vous fait de la peine je répare-
rai 1a chose dimanche prochain.
—Mon frère à fuiL deux camps-

gnes, ete, ete.”
Je quittni M. Lemieux en lui

promettant dz2 lui donner eatiefuc-
tion et le dimanche 8 juin, le petit
article suivant paraiseaït dans Les
DÉRAT: en pretnière page.

SOYONS JUSTES

Dans lo dernier numéro dey Dinars
nous avons publié un article ‘A un
bon Canadien ” qui traituit du mérite
des différents officiers envoyés au cou-
ronnement
Eu toute justice nous devons dire

QUE NOUS AVONS COM Mls une erreur en

cequi conceme Al. le lieutenant Le-
mieux.
Cut officier a fait deux campagnes

durant lesquelles il a su montrer son
talent et sa bravoure.
Le lieutenant Leinieux appartient à

una familie dont les membres so dis-
tinguent dauslo burreau, daus la po-
litiquo et dans l’arinée.
Nous devions cette rectiflention à

cet officier quia devant lui un brillant
avenir.

M. Lemieux Rodolphe u la mé-
moire courie, mais jo me charge
de la lui rafrafchir. Au cours de
non procès, il s’e:t étonné de la
précision do mes souvezirs. Jai
heureusement la cervelle pas trop
mal équilibrée et je me sers do ce
que la nature a bien voulu mettre
à mu disposition,
Qui de nous a menti mainte-

nant ? Je suis trop poli pour dire
que c'est vous, M. le député de Gas-
pé, mais vous avez donné à la vé-
rité une ontorse dout elle no se
reldvera pas!
Je vous donne los preuves maté-

rielles quo vous avez été fort heu -
reux de parler avec moi dans la
semaine du ler juin 1902. Je n’in-
siste pas sur les rencontres insigni-
fiantes, sur les ‘“‘honjour, bonsoir ”
que nous avons échangés dans les
bureaux do la Patrie, cela n’en
vaut pas la peine, vraiment.

Qu'avez-vous à dire en réponze à
mon affirmation ?

, BR. c.

LESLACS KAWARTHA
In région connnua sous lo nom de

“Ines Kawartha ‘’ est située À environ
40 milles au nord du Inc Ontario. Lé
panorama en est magnifique. lof des
vues de montagnes et de forêts, là, des
rives flouvies où couvertes de vignes.

 

do montagnes où le touriste puisse se
trouver, Il n’est jamais éloigné d'une
ville ou d'un village avec d'oxcellents
sorvices de transport. arties de
plaisir en canots sont des£ us attray-
ants et les personnes qui désirent cam-
per, trouvent dans ces prrages une va-
canco d'été idéale. Un livret IHustré
contenant tous les détails ct les des
criptions de l’endrojt sord expédié gra-
tuitemontsur demande & M. J. alin:
lan, D. P. A, Grand Fo Mone

| sea.   Dans quelque endroit de ces chaînes

Un bon conseil
 

La Vérité de Québec est malade.
Le publie se lasse de lire cette
feuille dans laquelle le fanatisme
et les attentats à la raison sont
pouszés à leur extrême limite. La
Vérité ge meurt et c’est en vain que
de bonnes ames font des efforts
pour prolonger son existence.

Il faudrait pour remettre sur
pied cet organe inféodé à la réac-
tion, lui iniuser du sang nouveau,
de l'esprit de progrès à hauto pres-
sion. Mais allez donc convertir
M. Tardivel aux idées nouvelles!
Daus l'opinion des bonnes Ames

qui pagsen en ce moment le cha-
peouen faveur de la Vérité agoni-
eunte, la direction spirituelle des
évêques, doublée de celle du délé-
Qué apostolique, que le Saint Père
a bien voulu nous envoyer, ne suf-
fit pas. Il existe encore une lacune
pour compléter le rouage et il faut
a combler au moyen de la Vérité
de Québec.
Nouz donnerons un bon conseil
ratuit À ces bons quêteux. Allez
onc trouver Stansfield ou Claxton

et demandez-leur les annonces de
Métropolitaine. La tartuferie doit
ge soutenir et il n’y « pas de doute
que la puissante organisation amé-
ricaine vous sidera si vous voulez
publier chaque semaine la lettre de
l’évêchéde Valleyfield complimen-
tant la compagnie des Juifs

Narcisse Dfcunier
—

Collaborateur

des “Debats”’
——

Le substitut Lemieux a la mé-
moire courte ou il nous’croit par
trop stupides aux DEBATS.
Ce bon jeune homme a fait des

efforts jour salir le journal dans
lequel il x été bien fier d'écrire
lui-même.
Car il faut que le publie sache

que M. Lemieux qui a appele les
tombeurs de la Métropolitaine,
“* des maîtres chanteurs et d=s oi-
sceaux do passage, capables de déa-
honorer les femrnes, les filles des
jurés et les jurés eux-mêmes,” que
le député de Gaspé, que le jeuna
l'béral, le gendre du lieutenant-
gouverneur de la provinca de: Qué-
vee, a écrit dans Les DEsaTs de-
puis que M. Charlier en eat le pro-
priétaire.
Nous nous uttendons à un dé

menti de M. Lemieux, mais nons
avona la preuve matérielle de ce
que nous avançons et si le substi-
tut veut faire commer un jury
d'logneur puur examiner le ces
nous rommes À ga disposition.

M. R. Lemieux a cullaboré sux
DEnaTts et il a raison d'en être fier.

L'AVOCAT COOKE
TI s’ost passé jeudi dernier en

Cour da: n-sis-es cri ninelles, Uns
scène vraiment pénib'e pour un
des subatituts da la Couronne, M.
Couke.Naturellement les journaux,
à l’exception d’uaseul!, «e sont bien
gardés de parler de cat incident.
Quand le juze Wü.tele eût déci-

du -jue l'accusé Ko:znienski devait
subir son proces devant ln Cour du
Banc du Moi, et non au tribunal
des sessions epécinles, l'avocat do
l’accusé M. Hutchins se leva et
demandu que l’accusé fut inis en
liborté sous caution pour avoir ie
loisir de préparer sn défense.
M.Cooke,l'avozat de la Couronne

protesta aus-ilôt et déclara quil
avait élé informé quesi Komienseki
étuit libéré, sous caution, il ne se
représenterait pas le lendemain
pour subir son procès.

L'avoca! Hutchins répligua que
le substitut de la Couronne, avait
montré dès le début de ce procès,
une animosité incoucevable contre
son client.

Tt ajouta: “Ja peux prouver que
dds lo moment od Komienski rut
arrété, M. Cooke, ngisant commea.
vocat privé,déclara anssitéot qu'il ne
pouvrit pas l’admettre à caution.
It écrivit de plus en qualité d'a
vocat de la Couronne, à M. Lafon-
taine magistrat de polics, relusant
de donnor son assontiment à l’ap-
plication de la caution.”
M. Cooks : Ceci est absolument

faux.
AM. Hutchins. C’est vrai et si le

jugo À des doutes, jo suis disposé
à citer M. Lafontaine devant celte
cour.
M. Mutechins déclare avoir télé-

phoné à M. Cooko qui s’est écrié
qu’il n’y avait pas de question à
disoutor sur ce sujet.

La Confession

M. Cooke admit qu'il avait parlé
de cels à M. Hutchins et il ajouta :
‘““ Cetts conversation m’a appris
qn’il ne fallait pas causer avec
l'avocat de la défense. Grâce à
Dieu ma réputation est telle que jo
no crains rien de ce qu’on peut
dire.

“ Si-j’ai regu un salaire dela
poursuite privée, c'était l’habitude
‘du temps do mes prédécesseurs.
Mon collègue dit un mensonge
quand Il déclare que j'ai parlé au
magistrat Lafontaine.……
Le juge.—Cotte expression n’eat

pas parlementaire, M. Cooke.
M. Cooke.—Alors je dirai qu’il

s’est trompé...
Ainsi M. Cooke, avocat de la

Couronne, reçoit un double salaire,
du gouvernement et des partiou-
llers,
. C’est honteux pour la magistra.
tuis à6 de pays.
Quand aux prédécesseurs de M.

Cooke, nous avons pris des infor-
mationg et ils n'ont jamais servi à
la fois 1a Couronne et des particu-

| ery,

 

 

 
o

Est-ce qu'on ne va pas changer
ce M. Cooke, cet ancien bleu qui a
reçu toutes les faveurs du parti
libéral, sans les mériter ? i
Un coup de balai vivement si

lon ne veut pas compromettre la
magistrature.

Maitre Corbenn

Les Procédés de

La Métropolitaine

  

 

Les ignoblea procédés de la Com-
pagnie Américaine à l’égard des
EBAT3 pour les empêcher de par-

ler, n'ont pas eu de succès, sinon
pendant le temps que notre direc-
teur ct un employé sont reatés au
secret.
Aujourd'hui que la liberté leur

est rendue, mous continuerons,
avec la dernière énergie, à faire
connaître, dans l'intérêt public, les
procédés de la Métropolitaine.
Le peuplé de Montréal et de la

province de Québec verra quelle
conflance il dbit accorder à detta
compagnie d’Assurance.
Nous n’avons pas de haine per-

sonnolle contre la Métropolitaine
et ses agents, nous n’avons aucun
ressentiment contre les individus
quidirigent catte compagnie. C’est
contre les mauvais principes seula
que nous juttons et c'est dans l’in-
térêt de la classe populaire que
nous risquerons encorenotre liberté
en criant bien haut la vérité.
A chaquo jour suffit sa peine.

Tant que ls Métropo'itaine n’aura
pas donné satisfaction au public,
réparé ses injustices, et réglé la
fameuse question des reprises des :
polices de la Canadienne, nous pro-
testerona avec (nergie contre son
système da pressurer le peuple et
de go faire des rentes avec la sueur
humaine.
Aujourd'hui, continuant la liste

de ges iméfaits, nous publions le
cas suivant :

ALEXIS POITRAS

Le jeune Alexis Poitras, 233 rue
Chernplain, : été assuré par la Cana-
dienne le 21 mars 1805, à l’âge de 3 ans,
à raison de 10 centins la seniaiue, po-
lice No 103318.
Les parents payèrent régulièrement

jusqu’au 6 juillet 1901. A cause des
bruits de faillite que les agents de la
Métropolitaine répandirent, pour faire
du tort à la Canwiienne, les semaines
buivantes ne furent pas payées.
Le 19 noût 1001, Alexis Poitras fut

assuré parlu Métropolitaine, police No
31,092.091 à 10 cts la sernaine.
Les fuits établissent que :
lo Ayant payé plus de2 nns à la Ca-

nadienne la police était incontestable
au décès (voir condition 8e de la police
de la Canadienne.)
29 N'ayant eu ses contributions en

retard que pendant six semaines à lu
Canadienne nu 19 uoùût 1001, sa police
aurait dû être remise en vigueur, le rè-
glement de la Canadienne accordant
jusqu'à 13 naines.

- La Métæopolituine nyant assumé les
‘responsubibivés de li Canndienne, l'as-
suré avait droit ii la mort au plein
montant que lui accordait sa police
dans la Canadienne, moius les contri-
butions non payées de six semnaives,
L'ussuré Alexis l’oitras meurt le 30

janvier 1902, sa dernière prime a été
puyée le 27 janvier 1902,
Sa mère Mme Angélini Poitras ré-

clame (858, police de la Canadienne)

moins les gix semaines payées vu quo
1x Métropolitaine avait ondossé les res-
ponsabilités de la Canadienne. Pile eut
plusieurs entrevues avec Stausfield en
compagnie d= sa belle-sceur Mie
Brouiliotte. Stansfield leur offrit vers
le mois de mai la somiae de $32, (luon-
tant de la police Métropolitaine seule-
ment).
Minc Poitras voulait recevoir les

$32 commie à compte, Stausfleld exi-
genit ua reçu final et déclarait qu'il
tenuit le chèque à sa disposition, M,
Alexis Brouillette (père de Mme Poi-
tras) vit Stanstield un samedi de juil-
let 1902, vers midi, on compagnie de
M, Octave Lespérance. Stansfield of-
frit encore une fois lo chèque de $32 en
payement final,
Mme Poitras avec sa belle-sœur,

Mine Brouillette vivent un avocat lui
demandant de les faire payer par la
Métronolitaine. L'avocat leur conseilla
de s'adresser à Stanstield.
Cu dernier, vu de nouveau no voulut

cette fois plug rien payer. Il les me-
naga mime d'une poursuite criminel-
le, disant qu'il était porté à croire que
lors de l'examen mmédical de son en-
fant, au mois d'août 1001, elle aurait
substitué un autre enfaut à la place du
sien.

11 congédin les deux femmies en pro-
mettant d'écrire à New-York. Là
dessus le décès de Mme Poitras survint
le 5 novembre 1902.
La belle-sœuret ln belle-mère de la

défunte adoptèrent les deux orphelins
et se rendirent chez Stansfield qui dé-
clara ne pouvoir payer $32, mais qu'il
leur enverrait en à compte les verse-
ments faits pour assurance do l'en-
fontclost-h- ire pendant 24 semaines

Lundi 9 février 1003, M. Sylvain,
agent de la Métropolitaine vint propo-
ser A In grand mère do l’onfant de si-
ner un papier et qu'alors il allnit lui
aire avoir cet à-coimpte de 92.40. Ln
boune dame qui no sait pas lire, signa
le papier sur la foi de l'agent. Le 5
murs elle n'avait encore rien reçu,

Détail intéressaut

Dans le bulletin officiel The Me-
tropolitan du 15 mai 1902 se trouve
à la page 15 :

Montréal, P.Q.
Alexis Poitras, 1118 Ontario. Mon-

taut payé $32.
Or personne de la famille n'a reçu

ces $32. Qu'est devenue la somme ?
Qui l'a touchée ?

Si les liyres do In Métropolitaine sont
bien tonus on doit le savoir.

Julien Verronneau

(A suivre)
——-=.

UNE PROPOSITION

Puisque M. R. Lemieux à ou le
courage de dire, sans avoir la
poindre idée de op qui se pasee
aux DEBATE, que “ ‘argent pergu
ar Lemployé du journal allait
ans Jes poches de M, Charlier,” jo

vois lui proposer une bonne affaire.
’ai acheté LEs DEBATS le 12 mai

1901; cest aujourd’hui le 23 mars
1808. ‘Je propose à M. Lemieux

 

j'ai pu prélever pour moi person-
nellement, depuis que je dirige le
journal, c’eat-à-dire pendant envi-
ron deux ans, s'il veut me remettre
la centième partie de ce qu'il a re-
çu de la Métropolitaine. ~~
Nos livres sont à sa disposition

et comme je suis sûr de gagner
quelle que soit la somme touchée
par M. Lemieux pour se: gervices
réguliers, je donnerai cette somme
à une institution de charité, au
choix du brillant substitut du pro-
cureur.

E. Charlier
—_——

Les journaux et le procés
Charlier- Willems
 

Pendant toute la durée du pro-
cds qu'on a fait aux DEBATE en la
personne de MM.Charlier-Willems,
nous avons aseisté auspectacle mal-
propre donné par quelques jour-
naux de Montréal à l’occasion dea
rapports des séances de la cour
criminelle.

Si ces rapports sont aussi véri-
diaues dans les causes ordinaire-
ment jugées en cour, qu’ils l'ont
êté pour le procès des D&narts,
nous plaignons vraiment les accu-
Bés.
Ou bien les propriétaires de ces

journaux ont donné des ordres à
leur reporter pour na pas écrire
une ligna qui fut favorable aux
accusés, ou bion ils ignoraient Ia
Fale besague des individus à leur
scrr .e.
Ding les deux cas ils

indignes du re:pect du public.
Uez directeurs n’ont pas même

cunpris que leur intérêt le plus
simple était de recommander la
plus grande impartialité à leur re-
porter. Il s’agis:ait en effet de ju-
ger un cas qui pouvait établir un
précédent redoutable pour le jour-
nalisme.
La Couronne voulait établir que

l'eraployé devait avoir néces:aire-
ment conspiréavec son patron pour
faire chanter la Métropolitaine,
bien qu'il n’eut reçu aucun ordre
de ce genre.
En admettant que M. Charlier

fut le dernier des misérables et
qu'il eut tué père et mère, il était
de l'intérêt des journaux de no pas
luisser établir un précédent pareil
qui pourrait à un moment donné
être des plus dangereux pour un
propriétuire de journal.
Un employé malhonnête indéli-

Cat, pour satisfaire une vengeance
personne'le, pourrait compromet-
tre son patron et le précédent
Charlier-Wiliems étant établi, on
condamunerait le propriétaire du
journal et son employé.

Cette monstrueuse tiiéorie aurait
du révolter des hommes de lettres,
des journalistes vraiment dignes
de ce nom, mais les propriétaires
do journaux, qui font l’ornement
du notre métropole, n’ont rien de
commun avec les gens de lettres et
on ne pouvait attendre d’eux
qu'une chose:

“Jl s'agit des Dipars envoyez
fort 1”
Nous les avons vus ces journa-

listes qui déshonorent noire pro-
fession, danser comme des gauva-
ges autour du poteau où l’on de-
vait enlever le scalp aux deux
blancs !
Nous les avons vus ricaner d'aise

et jouir d'avares du beau spec:a-
cle qu'ils s'attendaient à contem-
pler si nous avions été condamnés.
Nous rendons grâces au Ciel de

ne pas avoir la même mentalité
que ces tristes sires et nous som.
mes ficra de ne jamais avoir été
les amis ou môme les cnmarades
de ces vilains messieurs. :

C. T.

Souscription Publique
Nos amis nous ont fait parvenir

celle semaine des sommes impor.
tanies pour nous aider a payer les
frais de notre procès. Nous en
publions la listo qui sera la der-
nière.
Que les amis des DÉnars veuil-

lent bien accepter la sincère ex-
pression de notre reconnaissance.

sont

 

  

Mondor...….….…….….…….…...…euceess … $100
Unfldèlo lecteur... RAP vee OO)
Un petit jurd........... Ceeeens 20
Pour venir en aido à la femimo
de Baptiste............. .…... 10 00

Pour In bonne cause (32 verse-
ment).iiiii. 50

Pour réparer l'ermitage.....… 2 00
Un groupe d’'amis....... …  2ù0
Bravo pour Beauchesne......, 5 00
J'ai applaudi Desnulniers....…… 500
Un admiratour de Firmin Boyor 5 00
Pour li justice................. 500
Un qui ne votera plus pour M.
Lemieux... .….….….…….…...... 500

Ami des Débats................. 500

57 50
Listes précédentes... 71 15

Total...$128 65
“Tes Débats ?’

 

Encore un tour de
La Métropolitaine

M. À. D. Demuy, surintendant
dela Compagnie d'Assurance l’U-
nion surlaVie, avaitété arrêté sous
‘inoulpation de vol par la Cie la
étropolitaine au sorvige de la-

quelle avait ét6 attaché à Québec,
Cette fameuse Cie ne se doute plus
de rien et elle so figure faire mar-
cher tout le monde avec son or,

als oh lui a bien fait voir que la
fuétios est plus forte que tous les
Sapitaux du monde.

e juge Angers a rendujugement
dansla caus)Demuy etil n renvoyé
la plainte faute de preuves,

oils espérons blen que M, De.
muy ne se géner 0
une action en dommages à cette

 

  |de lui femettre tout l'argent que|

@
| trop célèbrecompagite américaine.

LeDa

pas pour envoyer |

FAITS-DIVERS

Les concerts du dimanche.

L'échevin Apes n donné cette se
maine un avis de motion dont se ré-
jouiront les artistes, I) 2’agit d'amen-
der le règlementde la Cité, No 103, de
façon à permettre les concerts reli-
gieux dans les théâtres, le dimanche.
Cet avis de motion est provoqué par
une lettre de la Y MC.£. qui a Yin-
tention de donner des concerts les di-
manches de l'hiver prochain:

Jambe brisée

Hier après-midi l'ambulance de l’hô-
pital Notre-Dame s'est rendu à l'angle
des rues Lasalle et Notre-Dame pour
recueillir un nommé Timothé Marlow,
journalier, qui s’étaît brisé une jambe
en travaillant à la construction du
pont du Bout-de-l'Hle. Marlow nvait
été transporté à lu rue Notre-Daune
par tramway. La famille de Marlow
demeure au Ne 43 carré Chaboillez.

Persounel

M. Harry Sellers, maire de Harlem,
N.-Y.està Montréal. Il s’est chargé
des intérêts de la pièce Why Women
Sin qui sera représentée toute la se-
inaine au théâtre Proctor.

La fermeture de bonne heure

Aujourd'hui, après-midi, a 210
heures, daus les salles de l'Union St-
Joseph, il y aura une grande assem-
blée des membres de ia société dela
fermeture de bonne heure. Les cou-
mis de toutes les branches du com-
inerce et tous les amis de la cause sont
cordialement invités, car des questions
de la plus haute iuiportance y seront
discutées.
Le président de In société, M. J. B.

Poirier, doit communiquer à l'assis-
tance deg nouvelles très encouragenn-
tes pour le succès de la cause.

Assaut sur un constable.

Denis Murphy bien connu dans le
wonde de la police, à comparu hier
natin devant le recorder Weir pour
avolr assailli le constable Laberge, Le
recorder ne pardonne pas ces offenses
et Murphy a été condainné à us mois
de prison absolu,

Cette mort mystérieuse.

Le covoner MacMahon, a fait des dé-
marches hier pour s’enquérir des faits
qui ont entouré la miort du jeune éco-
lier Willie Lubelle, décédé veudredi
chez les Frères Saint Gabriel au no 647
rue Lagauchetière, mais il n’a rien
trouvé d'Anormual dans cette mort Ii
est probable qu'il disposera du corps
Buus jury,

Sans counaissance,

L'ambulance de l hôpital Notre Di:-
me a été appaléo hier après-midi rueSt
Aaul, pour recueillir an nommé Napo-
léon Duchesne, qui venait de tomber
sins connaissance dans la rue. Duches-
ne demeure au no 734 rue St Paul,

Decédée subitement,

Hier matin est décédée subitement à
Varennes, Mad, Lo HM. Dlassue, veuve
de feu L. H. Massue autrefois seigneur
de Varennes, Mme Massue, née Esther
Perreault, est décédé à l'âge de 74 ans.

Batteur de femme

Thomas Wriston, journalier, domi-
cilié an No. 23 rue Fullum. 8 comparu
hier matin devant lo récordes Weir,
sousl'accusation d'avoir battu sa fein-
me le 16 du mois courant. ‘Thomas a
été trouvé coupable ot il a été con-
daumnné à deux mois de prison, plus $20
d'amende ou deux autres mois, et de-
vra fournir un caution personnelle de
$200 et deux autres cautions de $200
chacuue on & défaut de ces cautions
faire trois mois de prison.

Fn délégation
—"

M. Damase Masson,président deu
Chambre de Commerce et M. Hogdson,
président du Board of Trade et quel-
ques membres de ces deux chambres
sont partis hier matin pour Ottawa,
en délégation auprès de Sir Wilfrid
Laurier au sujet du prochnin congrès
des chambres de commerce de l'empire
qui aura lien à Montréal au mois
d'août prochuin.

oT La débacle

La débaclo devient de plus en plus
imminente. La glace s’est mise encore
en mouvement hier après-midi en face
de la ville mais elle a été endiguéo vis-
à-vis Mitisonneuve. L'eau monte sen-
sibleinent mais rien ne fait prévoir en-
cote une inondation.

Komicnsky trouvé coupable

Le procès de David Komiensky de
St-Jean, N. B., nccusé d’avoir obtenu
sous de faux prétextes des marchandi-
sey au montant de 5141 de la Strath-
cona Rubber Co., s'est terming hier
soir à 6 hrs, en cour du Banc du Roi.
A deux heures Mtre Greonshellds ot

Mtre Hutchins ont commencé à ques-
tinnner les témoins de la défenso et ce
n'est qu'après avoir pu lour fairo dire
tout ce qui cest Lumninement possible
qu'ils ont entrepris leur pinidoirie.
Li encore MM. Greenshilds et Hut.

chins ont défendu avec tout le talent
qu'on leur connaît, l'accusé Koimi-
ensky.La plaidoirie de la Couronne n'a
pas été de louguo durée. ‘Drois quarts
d'heure durant, l'honorable juge Wur-
tale fit son discours au jury et après
trois minutes seulement do délibéra-
tions. le jury a déclaré l'accusé coupa-
ble tout on le recommandantà In cour,
Le prisonnier a éclaté en sanglots

en entendant ce verdict. Lo juge a dé-
clavé qu’il prondrait en sérieuse consi-
dération lu recommandation du_jury
et la cour s’est ajournéo à lundi à IO
heures,

Affaire regrettable

Pendaut l'absence de notve direc.
tour, une nouvelle que nous n'avons
u contrôler a passé par inadvertanco
ans lu suite des faits divers.
Taformations prises, l'incident A}.

phonse Primeau et Arbour n’a été
qu'un malentendu qui s'est oxpliqué
immédiatement otà In satisfaction des
intéressés. Il ny à janitis ou d'arres-
tation ot c'est

À

tort qu’un incident
insignifiant entre amis est venu à la
connaissance du public.
M. Eugdne Primeau, avocat de lasociétélégale Primeau ot Ooderre, n'n

été mélé ni de loin ni de près à ce mal.
entendu entro deux personnes qui sont
encore aujourd’hui les meillenrs amis
u monde,

 

Un matheugoux “M'as-tu-vu,” .
résentation itovillesadans une petite ville, sou.
dve ln coldre du public par Ja fa
dontil réoite un monolo ao. “son
Déjà les pommes cnites, les œufsdurs ot les côtes de mélon jonchont

scène. is l'obstiné SionJoncho horsisto, et un spectateur, exaspéré, lanceune do ecg bottes sur les planches,
Alors, Paitiste Veut füir, quand lodirecteurlui crie, dufond des coulisses: —Oontinuedono jusqu'à

ayons la pairè ! Jusqu'à ce Tue nous

Vv.
- par an. 

SPORT
Le club dehockey Sweet Caporal, du

bureau général de la ‘American To-
bacco Co. s’est rencontré mercredi soit
au patinoir Le Mfontagnard. avec I’.
quipe du département des primes de
I'Empire Tobarco Co. Les Sweet Ca.
poral ont gagné par un score de 6 à ],

UNE INNOVATION
CHEZ LES MEMBRES DJ CLUB DE

CROBSE MABCOTTE
Hier soir, & 1a salle Chagnon devait

avoir lieu unc assemblée importante
des membres du club de crosse
cotte,
Pour une raison encore inconnue, on

dûit ajourner cetto réunion qui promet-
tait pourtant de créer toute une sensa-
tion parmi les amateurs de crosse de la
partie Est.
Le but de cette assemblée qui n’est

que remise et à laquelle tous les mem-
bres du Mascotte sont spécialoment in.
vitéz, est de faire connaitre d’une ma-
nière officielle aux directeurs, les noms
des joneurs pul composcront la super-
be équipe dont sers dotée cette nnnéa
Dotre populaire nssociution-
Une proposition entre les ciuquante

qui seront discutées ce soir là et qui
sora toute une révélation, seru l’adap-
tation aux joutes de crosse d’un _nou-
veau système d'informations pour les
spectateurs, qui De pourra que rendre
1a joute plus attrayante et plus intéres-
sante.
Voici en substance ce qui sera inau-

guré, espéronsle,
A leur entrée sur le terrain tous les

joueurs serout iuunis d'un nu:néro
de un jusqu’à douze, lequel devra core
respondre nvec ceux qui se Lrouveront
placés sur un tableau situé a une des
extremités du terrain.
Or, quand un joueur se permettra de

sc distinguer cn eurégistront un point,
les spectateurs en jetaut un regard sur
le tableau, pourront des lors appren-
dre facilement le nom de celui qui au-
raf fait ce coup d’éelat. Indépendain-
ment de ceci, ie temps de chaque par-
tie sera aussi “enrégistré.” Nous féli-
civons les Mascotte daveir autant
d'esprit d'initiative. De fait, si le sport
A pris autant de vogue parmi les Cana-
diens-Français c'est certainement dû
aux populaires Mascotte qui ont toa-
jours su se dévouer pour les iu érête

du sport parmi nos compatriotes, le
club de crosse Mascotte sera extraor-
dinairement fort cette année. Les
joueurs sont très disposés à faire l’im-
possiblepour figurer avec avantage
cette année. Tant mieux pour eux.
Qu’ile se liguont tous et de ce chef, au.
cun club ne pourra leur opposer une
résistance séricuse

L'AFFAIRE TREMBLAY-KEN-
NEDY .

 

C'estenfin une affaire conclue. 11
en était grandement temps, car le pu-
blic commençuit à être obsédé par tou-
Les ces polémiques interminables qui
n'aboutissent généralement à rien de
pratique. Nous ne sommes pas pour
notre part, les moins satisfaits de voir
ces deux athlètes aux prises car si nous
n'avons pu voir de véritab'es luttes à
bras le corps, nous pouvons être cer-
tiains d'être téuiroins d’un spectacle à
nul autre pareil,
De fait lu lutte à bras le corps du 3

avril entre Kennedy et Tremblay sera
sans contredit l'événement le plus im-
portant de ls. saison, Tous deux ont
une réputation excellente, et tous
deux possèdent les qualités voulues du
lutteur idéal.
Ue match provoqua an invérét im.

mense à Montréal. Tout le monde -n
cause et les paris vont bon train.
Contrairement & ce qui avait été au-

noncé lu lutte aura lieu au Victoria et
non au Pare Sobmer, Le populaire
docteur Gadbois sera encore choisi
comme arbitre.

C'est un sûr garant de succès.

UN PROCÈS SPORTIF
Une cause intéressant tous les ama-

teurs de chevaux de Ia province, se
plaidera durantle mois d'avril procain,
en Cour Supérieure. I! s'agit d'uno
contestation, faite par M. Jos. Neveu,
jr., & Peffet de faire annuler le contrat
passé entre M. Alfred Richard et les
membres de l’ancien bureau do direc-
tion du Parc de Lorimier, relative-
ment à Ia location du terrain et do ses
privilèges. M. Neveu affirme que le
ureau de direction a ontropassé ses

devoirs. De leur côté les directeurs
prétendent qu’en leur qualité d’admi-
nistrateurs ils avaient pleine liberté
d'action en autant fque cela pouvait
raoporter bénéfice à l'Association.

 

DECES
PELLERIN. — En cette ville, le 21

courant, à l'âge de 24 ans, Mlle Alphors
sine Pollerin, décédée, No 18 Avenue
Leclerr.

Avis des funérailles sera donné dans
les journaux quotidiens.
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St-Denis & Hebert
NOTAIRES

58 RUE SAINT-JACQUES
Argent à prûter sur hypothèque.

Téléphoue Bell Main 1483
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